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LIVRE ONZIÈME . 



JLiE comte de Lalli accable d’inquialt 1760. 
tudes , environné d’ennemis étrangers sié 
& domeftiques, fans flotte pour fa- de Madras.’ 
vorifer fes opérations , n’avait pas 
abandonné fon projet d’afliéger Ma- 
dras , 8 c de chercher dans la prife de 
cette ville les reflources qui lui man- 
quaient; les circonltances ne paraif- 
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-il Histoire 
f7& 0 * faient pas favorables pour réuffir clans 
cette 'expédition. 

Le colonel Clive. l’amiral Wal- 
* fon , maîtres du Bengale , avaient en- 
vahi les provinces cédées à la compa- 
gnie Françaife par Salabet Singuc. La 
ville de Mayîlipatan environnée dé 
quelques fortifications pouvait foute- 
nir un fiege ; le comte ce La lu avait 
envoyé au -leçours de cette place 
de Moracirii çjiicièr.'daris ïe civil' Si 
dans le militaire , homme de tête Si 
de refolution , capable d’affronter la 
flotte Anglaife & dé lîu 'échapper. ! ! 

Moracin était un ‘ des, ertnertuS lès 
plus d'é'çîa.rés, &/îes ! pluV ^Tdei^dtô 
cpŒîe. *ta;!i. ’Ç^ oJïcitr; wtrtÿré 
qu . çonfeil , partit avec cinq CeVits 
hommes ; mais lorfqifil arriva aux 
en virons de Mafulipatan ’f la 8 ^ilîé { 
"fÉKaît capitulé» Au 1 lieu de revetilf; à 
Pondichéri , il alla quatre-vingt lieues 
plus lpin fur un vaifîèau qui lui ap- 



^L'U iJt-* if p j pr ^ ^sj f -> • j . . * W 

jI perdit quatre cents hommes' Si fon 

*y>TuY~2 j f*) .q >m>V •' >..o 2‘OU ..... ,• 

argent. 1 , 

n Voltaire demande : Quels ctai ont 
donc ces princes, à^bui, un particulier 
d’Lurope venait redemander quelques 



Que (lion ihdiKeVénte' : il JfiiVcè 

rait exiger de force. .le rhems rïaye- 
raeo.t,, Mais je démange : ; £ô ni ruent le 


Foqdicïieri '■} ' Comment p^uvâît-il être 


% r m 


nt dans 


ns ces expe- 


is d«s troupes dont la çortferva- 

n i f" ox'tfotYïOfMûnf nv/./'ir.i' m »r 


r^ux, d attaque^ de deteme I 

Lé fiége de Madras , fans être maî- 
tre de la mer a était une de ces entre- 
prifes audacieuses que le fnccès feul 

mi. ‘ / _ • /V /» ' nu i : ^ 


circonûances où fi voiïs pifêler votre 
argent , vous N voqs faites un ennemi 
lecret : reruiez-le.. vous avéz un en- 
nemi ouvert. L’irtdifcrétioÜ de la de- 

; : l'üAftr tT* '• • » 

‘ - 1 - * . * * t -4 • - 1 1,- Lt ^ . 3 \y g , * £> « v _ t r 
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1760. mande j&C lâ'néoef&fé'dtf 1 refus ^firent 

naître entreces deux èffiCîêrS gériéràux 
une averfion <pû ^dégénéra ért Hiné 
hairiei irréconciliable, & qai rie férvit 

Î asuà? rétablir "des affaires -dé' la (ta* 

OBÎétb q sn voq «sjs'jrfb toitn * 

5 foliaire ^rapporté une’ lettre 1 ,f dtt 
comte) He Lallià M«- Duval de 'Léy 'rîï ,* 
gouverneur oie Pond! chéri J f^iir'^a^ 
compagnie , cm ces tefraêS':'^ <î}ë|:té ; 
«u lettre, > Monfieury ffera ‘flfrl feèfef 
# éternel entre vous & mor£ {r Vi 5 u^ 

» me fourniffez le moyënde termi- 
» ner. mon entreprifé & n Jë ; Vbits ai 
» laiffé cent taiiHei livrés de iftbh 1 H£ 1 
» gent pour VOUS] aider j à K fiibVërtiF 
» latbc 'frais quelle exigé* 1 5ë m’ai ^pàÿ. 

» trouvé en arrivant la reffourcë -de ■• 

» cent fous dans votre bourfenida h$ 

» celle -de tout votre confeil. Vbü| 

* m’avez cefufé les itns & les autres ' 
tfi d’y employer votre* -"crédit. 2 Je * ' 
» yous- crois Cependant) fous pluSïè- 
; » devables & la- compagnie quë moi , * 

» qui?. an? ai 2 malhairenfen\enti l*hbft- * 
» netir dé la connaître que pour y 
» avoir perdu lff-moitié de mon bien 
» en 1710. 

» Sb vous continuez 1 à-mie la iflèr * 
n manquer de >tout & expofé -à s foire- 
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de France. 15 
» face à un mécontentement général , 17601 

» non-feulement j’inftruirai le roi & 

* la compagnie du beau zele que fes 
y> employés témoignent ici pour leur 
» fervice ; mais je prendrai des me- 
» fures efficaces pour ne pas dépen- 
» dre, , dans Je court féjour que je 

* d^fire faire dans ce pays , de l’ef- 
»! (prit de parti fit des motifs perfon- 
^ nels dont je vois que chaque mem- 
>ç bre paraît occupe au rifque total 

* de 1 $ compagnie ». y; _ . 

Le mécontentement commençait à 
fe manifefter parmi les troupes , fur- 
tout dans le bataillon de l’Inde appar- 
tenant à la compagnie. Les officiers 
de ce régiment furent inÆruits de l’ar- 
tide qui les regardait dans lesinûruc- 
tions données par le miniliere au comte 
de Lalli. *■ Vous aurez l’attention de ne 
», confier aucune expédition aux feu- 
» les troupes de la compagnie : il efe 
» -à craindre que l’elprit d’infubordi- 
» nation, , -d’indifci pline & de cupi- 
» dité* kur faffie commettre des fau- 
» tes; & il eft de la-iageffe de les 
» prévenir , pour n’avoir pas à les 
» punir ». s <c :• 

Malgré les fii jets qu’avait le comte 
de Lalli de fe délier du fuccès > le fiége 
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1760. de Madras fut entrepris avec aîlé- 
greffe ; .quelques membres- dtfconfeil 
de Pondichéri prêtèrent ti*ente<f.uatre 
mille roupies, (environ quatre-vingt- 
deux mille livres) les fermiers des 
villages appârtérians à la compagnie 
avancèrent quelque argent * le généx'l 
x al, y mit div,fiép. ; ' ; pii ! fit 11 des ‘niar-^ 
chd^.fq j: içeçs 'J, Ô n^'afriVà devant -'Ce-tteu 
ville, qui rte S’^tt^dairp^ÿ. uni oout 
> Defcrip- Madras , capital e‘de^ J étàbïiffe»i 3 n 9 > 
luî, de ceue Anglais fur la côte de Gorématidd^» 
fut bâuçr dans le! 1 : dnÔfe£tïe#ïé v frede 
par G uillati me 'Langhofrte , dàns lè paysn 
d’Arcate, fur te bord de la mer ÿ'ài? 
2 5 lieues de Pondichéri.- "Cette 
eft divifée en ville Mànclie"& eft^itfe)t 
noire; la première, pîiisf côhhitetertc 
Europe fous le no ht de fôrf S. GedŸgfy, 
n’eft habitée que par des Anglais; Elle t 
n’eut pendant long-tems qtte'de friait 
Vaifes fortifications , mais àlôîte : -qlléfs 
était défendue par des ûù\T.ages confM 
dérables. La ville noiée hamféef ; ptfrî 
plus de cent mille hommeb, Jüif$,i Ptr~? 
méniens, Maures ou Indiens,- était> 
entièrement ouverte. Ce n’a été qu’etfc? 
1767 , que les Anglais l’ont entourée^ 
d’une bonne muraille & d’un large < 
foffé rempli d’eau. * 
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] woe^lw , 

CMtmrt»»; aiüf# W* Je. $«fV* 

race #ffif c .',C 

cttrtüBlMgjdyi^^ y^iç noir^ quif 

;lS C A^-r. : 

nw«j ? (&W& r 1%]L ,d)t gêiS* 
n é rçbr ç^^jxg 1 1 êj s i ! s a va ién^ï 
sfiMfvie fcjferje nt du for t S, George , & 1 
ta&keflt for les foIdatS rr'Snçais ôuH- 



2 


dfidtëW A feiOTÎW .on jTë^âttif dè n 
r»m^i f f?àJfons ^jardins , t.mpîès^ 
dwsHÉSf,, indiens & maures,, feront 

♦ /•! n »/» n r>-\ r> r rt.V'Kn*n,| a As i 1/ ^ 



Luttait presque feuV'éc fut "ûii firifôfi-’ 
r * fe ti^îrf^i îûol 
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*76°* nier : majheur.qui lui ça attira de plus 
grands; j cafy^apt, de ^ojuyeau pris 
dans la. fuite par les Anglais , & tranf- 
. porté.d^ns la Gr^nde-Bre.tagnç U fut 
plongé à Ppnfmouth dans une atfreufe 
prifoa rl ft^tetpeat! rindigÇpT (.4 e yfW. 
nom r1 de fon courage, de^nosm^ôe^rs,, 

iigéMrq^té âggfofc { 
ïMiW ife'AWfiatyeiiïSmg&i j#ï 
commencement >du ççunbîtf;,, pouy,ajt 
entraîner la;, pçrte ( de- fermée Fç'aiv 
çaife j qui après aypir/fprpri^l^i -yille 
noire, était furprife à fon f tûuîf 
comte de Lalli rétablit; l’ordre.; yon 
pouffa les Anglais jufqu’à .un.pout 
ggtg nfort S, Gee«ge T d^ ; k| 
3$ïfc‘ noire ; le . chevalier de, Çnjlon, 
courut à ce pont où il tua cinquante 
Anglais , on. y ■ fit trente-trois prifipn- 
niers ; on relia maître de la ville. . 

& jl-reflajt^ Gcpr* 

ge, comme la Bourdcimayt l’avait pris 
pendant la dernière guerre. Cinq ou 
6. < mille; ; fiabltansp de Fpndichéri 
Qte^fS§t®is £ etfë\ yxp44$Pd 
comme à une. fête. L’armée Fran- 
çailè n’était eompofée que de dçux 
mille fcpt cents hommes d’infanterie 
&. de : trpis; çept^ ca valiers, L$ fort 
S. George était défendu par feiie cçnts 
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Anglais &c deux miïïé cinq cents Ci- 1769. 
payes ou foldats dtt pays ;* ainli le 
nombre dés afîiégés furpaff^if d’onze 
cents hommes celui des âfîiégeans. 

Les exemples de la prife d’une ville 
fàite par un nombre d’affaillans infé- 
rieur âVelûi des alTiégés, font très- 
rares. Les afiiégèans n’avaient pouf 
t^iteê%rtiiletie tffité' dix mortiers ! & 

# figé ï n màis céT‘ quî 3 hitiîît 1 ( lè 
plus aitié 'opérations dit fiége , fui 1 le 
Btifrn ^qifévàif fait le fôldat au fac dé 
fe* vilfé^hdiVè. '• /■ ! r c ' ■ ! J * îisio , JTion 
^OLê-gëhér^î 1 dérivait- dë fôn camp 
devant 1 le fort Saint Georges , le n 
feyrièr : . # Sî'-nôùs manquons 

éôihme jê'îécrois , la prin- 
yf lr ctp^è' Ijfifdfi' lâqttellé' il faudra 
l’attribuer , eft le pillage de quinze 
» millions ait moins f tant de dévalté 9 
« : qtie' de; répandu dans le fotdat j & 
tf r *fai : h'6 r nte dé le dire V dans l’officier , 
tf°qfii T n’a pas ‘craint de fe : fervîr ;! de 
, 1 1-èri* 's’emparant : dès GL 
rf payes î Cheiinguts j & autres pour 
tf n faire palTer à Pondichéri uti 1 butin 
>ï que vous auriez dû faire arrêter, 
fit fon énorme quantité -*v* 3ii * 
Voltaire cite le jôiirnal d’un offi* 
cier général qu’il allure n’âfoir^pas 
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été. -des?' a'rrt i $ ‘ f du : !c omt é* ü ë { éhîÛ'ip & 
qnï s’erpr/we 'âibffcj 1 ^ 2 Iiè C} pelage' im- 
» menfe'-gü-b* les ! ïtotipei av&ienrfait' 
»; dans-la 'V i4 ! *#i c>i ; r é f èi-y à i t c 1 i^epàiid ti 
h parmi 'elles l’afeohdance. Ofe gratis 
# imagafmst ci ta r r l iqtieii rS'fo r ! të$ •' ÿ- é (î J 
» tr et o i rai € ntd’i v r gg- j fcti e\ ^tôiiSdbi 
tu : çiïuiîx? iloft t s ¥l fe-' b ft 4 d ; 2fn!> . 
«. n « d(l^e ftruiWli fttaeioh^ id il téfti fcàvdib 
» cviïe jÿd e& tvk t* ks ri gafdéS clé là 

».traaéhée ^étaient 3 faits par 4 désh'ônl^ 
»< nies ivres.-’I^ÇTégimerlt de Lorraine' 
»rfntt Je 'féal exempt ée cette j conVa- 
» gion ; mais les autres Côïpss’ÿ «lift 
» tingtïôrentv Le régiment' d <* >! Lafli 
»jfcirpaflk Delà ‘les Lcenës- ; le$ J pîni 
» ihomtenies St les ' pltis ^ défit drivés 
t> ! de la. fiubordi nation 7 l&‘diïbi- 

» pline. On vit des officiers IV colleter 
m avec des foldats , &t mille Vutrék 
» actions ûnfâttiss -, idonfdddétaiV rèn- 
m ferméodacs' les bornes' -dé la vérité 
>r la, plus exa&fr*- paraîtrait 1 wne^éxâ 1 
Uti \ gération ; nionfi 1 J ; a b.isn 

4 . On levé 1 'j ’ Le. cp nî tardée tàUi 1 dé fcipér é‘, \lcrU 
N fiîgc. vaitEÿ'« ; < l^cntôpf 1ml» * v&w- ••daiis ! > cfc 
» pays d’ini^intéy^ j^tfendSy Conime 
» ! iJjonos}, fefbaléinePC^H ,f înéAre6eVra 
•»■ mi4ani fopoventreb >fi > Avlffff •’vbtfit 
‘ ’ Rappelle* ksrtro«pe$^ 4a^ discipline , 
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M dé^isp§jjr^jis^ opafcnj feU(çs« Deux 176*5 

&^§njtr^ntrftir Îçajîtm- 
fi&jëq&nft- ^qu teiUe ; -<ie. vin ,daj«i.tine 
'm\?:>: iis 

'jî^Hb ( cqfnp&tsiçtes à - les 
IfflitSfc j tyb Fj&>ï 4 &Q\iytXMM de, Ma- 
dras ispsÇJ^i% jcifigiyjfrtejBaille/ïOJupies 

ndaiübien, 

|f ^fsî^nngjapjè^k iw'éft i 4 .u>fiége. 

Fe«airrpenfe $ eft mieux 
feWIP #1 m Ï&? gcjtnft d’argent* 

s&icjhrfjb ii’ei*ti> d’autre 
*fifîojTç<£^>£ teftîtf aiftftifaitti gé- 
*téra\;Whfi4<ms k t^jnsjst'ma^u’on 

ferftf é gÿfr 3#:ft ÿp q> ^ 6Hfcin(3 ajutdaeftiÉfei 

Mtdrasy 'ûx 

vftfifesyjx .tfétadhés de la 

f^^eo^^fiifeT^Lii.. lé liait alors . vers 
MmfakllUn - 3 Ô ’< ai: i/o] «b 2c\s « 

apportaient ?à Madras 
diéS'j f e©fç fct$ 'd’U<?mrn t s?. & Lde : rm ilni- 
/fktSSsnfo lfctoSîftttC» i’çliidter^di com- 
mandait la,tra«ehs£ ÿîa^itta pii; fallut 
Mvfj) è Æégftib 1 à hâte* ; &; ^préparer 
àj df HBfcdifen Perndmlicfi y t>^lie»les Àn- 
g{ai«-ilo.<j^rft^t^ien<ôtwf'db a'{f,q V 
* i vÉ^wJfi^^^nl’driééé f Fran$aife T . a(t»u 
•fitftit,d*vifée en, deim jcorpà Le plus r{ï . d ’ A11 <*j 
£e«Æ4il^^ par, 1$ nM8^e, 



176°. 


2 i Histoire 
maréchal de BroglU . Le maréchal de 
Spybift eut une armée féparée , def- 
tmée à défendre les provinces du bas- 
Rhin. Cette divifion des forces Fran- 
çaises,, obligeait les Anglais Hanno* 
vrieps à fe partager en deux armées , 
dont la plus confidérable était com- 
mandée par le duc Ferdinand de Brunfi 
wick, &, l’autre par le prince hérédi- 
taire de Brunfwick. Les Français furent 
tout l’hiver aux prifesayçc les alliés 
cptte petite guerre fatiguait extrê- 
mement les troupes , fans produire 
aucun événement, mémorable. ; , 

.. Les Suédois* Surprirent , le 18 jan- 
vier ,* la ville d ' Anclam , oii le général 
Pruffien, comte de ManteujfcL^ fut fait 
prifonnier avec trois cents hommes. 

Le maréchal de Broglie, Sortant 
réchai r* de ^ es cantonnemens au printems , 
Brogiiebatic pénétrait dans la Heffe , dont le ter- 
dinand re i n lui fut difputq pied à pied par le 
près de cot- prince Ferdinand ; le maréchal eut un 
bach * avantage affez confidérable le lojuil- 
let , Sur. une divifion de l’armée ' de 
ce prince, auprès-de C^rbacK , dans la 
Vétéravie ; cette viéloire ne le rendit 
pas maître de la Hefie entière , dont 
il . fallait qu’jl s’emparât pour rentrer 
dans l’Ele&orat d’Hannovre ; le prince 
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Ferdinand, à 4 ’knitatfbn ,! du roi 1 dé 1760, 
pruffe-V profitait autant 1 d\me défaite 
que d\ine vi&oire. Le prince Xavier 
de Saxe y qui fetvait dans l-arméë de 
Broglié , fous le nom de comte de 
Lulace , iè rendit maître le 30 juillet, 
de la ville dè Gaffel ; & le lendemain 
41 I 1 p^t î lal 'Ville^ de Munden, l’épée à 
làttfaih £ maisÿ pendant que le comte 
de Liifàce entrait à Caffel , Une divi- 
froti de' l’armée dés alliés battait à 


Wârbourg Xz réferve du, chevalier du 

f! ' L] * vvp.c-'! avy 


Le prince Ferdinand voyant que 
malgré fes favantes manoeuvres , le 

tnbrprlial rl o RrnoKiô' sUtiri rAtô Rr 


7. Les 
Hannovrien» 
tentent une 


•j I 


inaréchal de Broglie d’un côté , & expéditio J 
1 # ]>Hrice j Ûé'Soubîfe dé TaütTe , pé- far. le but 
nétfaierit tôujotïrs plus avant dans Rhin * 
la^Heflè , & que bientôt elle ferait 
fubjitgtiée toute entière , penfa que 
le moyen de contraindre les Français 
à > ftrfjtir de ce îândgraviat , était de 
tenter>iihe diverfibn fur ie bas-RKitf; 
le prince héréditaire fût chargé s 1 de 
c et t ô - ëxpédi tib tt y i avec uft corps de 
vingt-cinq mille' hommes. Cette divi- 
fîon fe rendit fur le bas-Rhin, à la 
fin de feptembrè ; déjà quelques dé- 
tachemens dé fon armée avaient palfé 
le Rhin ; les villes dé Cttyes 1 & de 



* 

J 

w I 
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. 1760. Rhinbera étaient prifes , & Vefel blo- 
qitô; le marquis de Cafries , détaché 
pour arrêter les progrès de ce prince, 
arrivant au «bdt'd du Rhin, ht attà- 
quer, le 14 octobre, la ville d G’rflhin- 
btrg , dont le marquis de Chabot , ma- 
réchal de camp , s’empara par efca- 
lade. ‘ n o. 

$. Corn- Le e lendemain., l’armée campa à 
bat de ciof Clo/likCamv ; le prince héréditaire pafle 
* -tion héroïne Rhin avec toute Ion armee ; oc le 
vafier u ’ hr: 1 ^ ^ aîtac l ue l’armée Françaife ; le 
•&^ ier Al ' combat dura depuis quatre heures du 
matin , jufqu'à huit. Les Hannovi iens 
furent défaits , le fiége de Vefel fut 
levé, tk l’armée du prince héréditaire 
-fe replia fur. celle du prir.ee Ferdinand. 

Cette journée fera à jamais mé- 
morable par ur.e des actions les plus 
héroïques que l’hilloire nous ait tranl- 
mifes. Le chevalier à'JJfaf, capitaine 
au régiment d’Auvergne, avait été en- 
voyé à la découverte pendant la nuit; 
à peine ce brave officier a-t-il fait 
quelques pas , que des grenadiers en- 
.nemis en embufcade r: dans cet endroit, 
l’environnent &: le fdiiiffent à peu de 
diïtance de la troupe; ils luipréfen- 
lent la bayonnette , & lui difent qu’il 
eft njort S’il fait le moindre bruit. Le 

çheyalie# 
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chevalier &Ajfcu> le recueille im moment i-fo. 
pour mieux renforcer fa voix; il crie ; 

A moi y Auvergne ; voilà les ennemis ; 

Et tombe auffi-tôt percé de miUecqups. 
Dévouement digne des anciens Ro- 
umains y on dreiTait alors de ftatues 
à de pareils hommes , & les hommages 
publics rendus aux avions héroïques 
en enfantaient des nouvelles ; Louis 
XVI, pour récompenfer celle du che- 
valier d \A§as , a créé une penfion 
^héréditaire dans cette maifon , jufqu’à 
lext'^nflion des mâles. . . ^ . 

WÀsfhiAptiens parlent toujours des 
généraux~qui gagnent les batailles , üs 
aft. font preïque jamais mentipn des 
..relions, particulières, qui peuvent fer- 
vir d’exemple. Ce trait .du chevalier 
d’Àflas efl héroïque ; en voici .un 
autre fubli me par l’enthoufiafme de 
.•la .valeur. ... , 

• j Le chevalier de Leyjfîn , capitaine 
' hnce , après avoir 
à la bataille de 
Mirtden , par une manœuvre qu’il 
confeiha , Ôc qui fut exécutée ; de- 
manda enfuite à ferviren qualité de 
volontaire dans la légion que com- 
mandait le. comte d z Ver$, pour avoir 
plus d’occafion de lignaler fon coy- 
h 'Tome Vh B 


.aurep-iment de oelv 
fauve fon régiment 
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ragediÀuîecimnliencemenf deola ; cam-o 
pagne ;dè iy6o>^dei ennemiswocctt- 
pa i eût , après i des 'Francfort ÿ une tnai- 
ion qu’ils avaient forti£ée^pôfte,im«) 
p ortarit -ddfttf 'Â jfeltaiti rs’emparer, /'Le 
chevalier/. dey ilgsytffin ^bà flanèêtfcti dei 
Quatre; .cpntsè hoi^mes^ marche) pour*. 
r-attaqrçeEfc fô fedi désa ienneûiisiaétafL 
ft ivîkjîecd , que eût . arotip e sëtdhqiî êfid> 
à fe retirer , alors ii Taifit urtè hacfceÿ 
Vavanceyfeul , nfet en" pièces idpdFte 
delà luaifoti-ifa troitpeîè vieût'yfdntrei. 
la : baydrtiietçe ait hout’diL 
v çhafie; X enhemi ; des, Hannovrièns: *ri I 
„ % ietirânt 3 '-inetfeëntS teoféuî-àujûrt&l 
"pipce !jde canon + ‘o&jfracâffp la cuiflfei 
' de çé ,jeupd officiai q^l maigre toupi 
les fecours que lui prdcura'le ciaré-e f 
chai de Broglioy mourut avec autant! 
Me jferinerè qu’il Jàvjîitdiripntce H‘e 
courage.' Le marquis deBeHiinçe rên-T* 
dant, compte au géûérât de , ce^té aer/ 
tiod, lui .dit s’ mon ;juge ment oîrl^ P 3 * 8 ? 
pas i'ul'pe^A:p, jeiièfcihdhiiTk] q’étaitb 
: pas de nie» ^aisJL’i Lsb roi « per d ucte 
’des meilleurs officiers 'de fonarméë.â 
Le chevalier ide Leyffin avait popK; 
ancêtres, lin capitaine 'de deux cents, 
‘arbalêtiers fous Charles Vv Un autta 
‘qui commandait tés légions de Dan~ . 
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phiné, fous Jrrançois I. Un troifieme 1760# 
commandant! rcent hommes d’armçs, 

& gouverneur? de Vienne en Dau- 
phiné, fous Charles IX. 

Après le combat de Clofter-Camp , 
le maréchal de Broglie ayant fait 
fortifier Gottingue , prit fe quartiers 
d’hiver dans la Heffe; êk'le prince 
de Soubife fit cantonner la fienne 
dans la Weftphalie. 

Tandis- que les deux princes de t 

Brunfwick défendaient hele&orat-de 
Hannovre contre les Français, le roide 
Pruffe fe maintenait contre les Ruffes* 
ïes Autrichiens & l’armée desCefdes. 

Pour ce qui regarde les Suédois 
après avoir furpris , le 28 janvier, 
la ville à*Anclan 9 ils relièrent dans 
l’inaélion toute la campagne. 

Frédéric obligé fe tenir fur la dé-‘ ?• Po/ïtid» 
fenfive , campait à fa fin d’avril de 

Strekla , entré Merffen & Totgau , en 
Saxe , obfervé comme l’année précé-' 
dente , par ‘ l’armée du Velt - maré- 
chal , comte de Daim , qui atten-; 
dait pour agir l’arrivée des Ruffes, 
lefquels avaient paffé l’hiver au-delà’ 
de la Viftuïe dans la Pruffe ; le gé- 
néral Landon , avec un gros déta- 1 
cfrement de Farmée du maréchal DattnJ 
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ï7 ° 9 ‘ aa^t4S^A m 'tè^4; Glèt&-«2 b 1 L idv 
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par ic tüuirc'^ . 

&■ T èèàV ; pVotfïlfce ^ic idçfendueipap 

ü » S :tf jériftM’ a.p 

liutCBtre les jiUÎt ^âtàjllOffS’ & dfî dix- fcpt . t iC^— 
Auttishiens rj ,. vtf ai tte n I?emb «HBfiB 


to 
!e de 


■ou. les or-Tttt HVtffW ^yiiaqw^tiyy^My 
1res du gé^af'lë' général Làitdim , irê^KjçriapreS. 
±! r “ fe pr 0 a%ïs>àé'' wtatf), efon^Diiw 
1 "fut fdrçë , j & ton ar^^pre^i^tté- 

remèrtt * détrditjè. Lef général Emqfct 
*voidlnt‘èn vW, fe faire=]o^,àffr^ers 

Ja>kote2.<a>lto 


• vait-au wntems', n ‘«e > 

‘«hiui ies ehVWbrB * DWtëe ï les Au ; . 
'tridhïèns avàiçrif 'ijl’ors' la «mno«Ae 

Ce monarque' 1 ditf ait erbindrs pour 

vif <*î* 


1 “ 



/ 


- D •£*!? 1><4 S £&• 

> 6y- i?*!!* 

ver à la Saxfr/t© gl^r^v^e^aV^e *" • ' 
f •printu£ne ipërutpls <.e$'3yéçj des périls 

v iifi d?envirocmaieptvIl dçtàyChe,^ la 

!■ ^ûVdeî^uliîKiJOiecîçr^/d^.M’Ç^s Y - 
: dwnt ca-drçsi duc^ri »4ft \ïfâ\ ri jfgn frere^ ' u 

: a^ecss-Ftârfàfofet^i fya l’#dçç ,. pour^W ‘. u " - 

3fer v^r anàu ns, _4es : Ruffes^.Ç-i 

, «foie j lipsn^m^/pkifeur^i mâches 

i sdéçefapiraôit f &V J iîi&-éfJiaJ r , jpq^ # - ■ 

i «quitter, dès fCnyifcpns^ de,. Qrefde poujr - 

< -RTpdr^^a SHéÔ^ÿ^ tqut Ce (Çjivê \ 

!» ïd^wnd^iti Je^Qaarqiis . 

rs 273 Ai péiaeo J$Ym]& r $ c k ?4 -Æçw s’e# 

|p tiéliisignédectôte sapiîai# , qpe /fré$/i<>, 

'{t Jcoœa^ei âl v’mtit. rpieo & , r,e doittpr, 

Y IrijdèçRatlTcê, pt< y <fo ^arpaéç, ge JEm- 

îjt Ipinec, rentre, ^ Saxe par :j dçs ; marcHes 

ài tfoncéesî)^. Uti fewl favajt faire » 1 II eft 

9* -de 7 aritiEh-efde;fe ( tajpilîet , & ,po ufle 

(j- -lébfiége deYeftt^jyillp^^çc une yj- 

ic agufiuè j 

ment; la garni fon le dçfepdit. avec 
i k ïhhavom§s çnjYflift W wüe^^Dorn- 

■k ' tard v'e^ilaîfA^'^bqi^ç ts fçw ge s, le 

ie, i goirveroe ür ■ Jre %fa d£ rendre la placé* 
ji & dorrpa le tms, au. maréchal Daun 
tie de(T£^efljr fprfespayayec fon armée ? 
é> ïlorslle rqi de Pruffe forcé de lever le 
üége, reprit fonçainp-aupr ès de Màjjin* 
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o £360. Cependant le général Lande h,ny, 
h. L es .après avoir «üfpetfé l’armée du général 
Impériaux Fouquet , s’était rendu maître de Ig 
Èïâr^âJe &' dit comté de Glat^. Les Ruffes, 
font vaine- qui femblaient vouloir diriger leur 
ment le fiége mar che vers» là' Poméraniey avaient 
e rc au ‘. tourné fubitement du côté deda Siléfije - 
pour fe joindre au général laudap 
.qui faifait le liège de Bréjlau. Lie 
prince Henri qui , avec une armée dje 
trente mille hommes, obfervait fiy* 

/ la Waru & fur 1 )Qd*r la marche dus 
Ruffes , déconcerta tous ces projets 
<par fbn apparition fubite en Silélie ; 
.la jonâion des Autrichiens & d^s 
Ruffes n’eut pas lieu. Le comte d£ 
JLàùdon leva le fiége de Breflau & {e 
retira fur Schwcidnu^ , tandis que le 
maréchal Soltikôf , qui s’était porté 
for Y Oder jufqu’à Hundsfdd à un,e 
-lieue de Bnjjju , ne jugea pas à pro- 
pos de paffer lé fleuve, pour tenter 
quelque aâion contre le prince 
Henri. 

Il paraît furprenant que le prince 
.Henri , avec trente mille f “hommes., 

- ait pu fufpendre les opérations de 
deux armées , une de foixante & dix 
mille Ruffes , & l’autre de trente mille 
-Autrichiens : la méfiance réciproque 
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1760. r f\Ut maréchal Paun. sfdraot joint ait 
;'cor.j îs fdeb ^©«^^c^dwaiinxlB nppr. : le; 
caiîltevde ; ^Vo-atpS ? effprçait\.4^em^ 
pêcher le roi de fe réu ni r ^ux'ttmtpes 
4y Brxfiau. 

(&. >§4éGrêuVfey^Ê f^çdbftbtàfrifiGiW© 
.-prefqtie-tôutjesle^ f^B^dwliiaii'èr de 
$Aü&ïçbû fa *J$9 te i j^rçijfe & {& *6 3 la 
? j^ûie> nQSntpï&Uej ^i^jebiêhsscprfi- 

Oadq srLefcy* 
,,LaU dû» &, «Pfgjc ^ &^Qii^tà-'StdlX 
.faille î\'ufej-n’ayaiet>t f$oieQm})atîie 
.fe i lia §|p , "dijfc raille: .l&irffteafc \ 

. ■ mais ci$ grui&eng avaient- .à leuï itête 

^ le ?s>\ 4$ jP^fe&çle grince Hoir». lie 
• maréchal df) Dau nçKf i gfodî fosrrm at- 
^d&imamepe ,qi&l>te ztmusîait 
^tçiijours prêt: -à ., former oh&adêbattx 
.mouvemeos de ; l’armée diÊ ircà /dé 
ru fie y fans , . cependant s’expofer ^' 
z ^fr, r atl$^éétâ^ £ < fi t rl)0'i taDeq 
Les deux armées- s’ayançeren^péfL- 
« dant -quelque! tefns iftm? : Jbc&îi de 
V S 4 t î^re^éllçs^fi’ét^A^^ ]%;&4^7îq»e 

àfàBtà®* Le i^aOt^Wolétait, campé 
i près , -de ■LignÿïJ,- t niaréchal ^>aun 
1 ■:', ,. vis- 4- vis d?; lui». p r è.$ du couvent de 
-. J; .: Waflad , céleb^^arbune-'g ff ande ; bâ- 
& taillq donnée en, 

. i S - : . ' 
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tiens Sc les Tartares; le général Lajcy 176a. 
.campait à Goldberg „ le général Beck à 
Ratsbach , & -le comte de Laudon à 
tychwitç. » 

•.'ûLes Ruffesqui fe trouvaient encore 
au-delà de l’Oder à quelques lieues de 
Brejhtu , n’étaient point contens de 
cette marche parallèle des Au trichiens;, 
ils penfaient , que puisqu’ils n’avaient 
pas empêché Fréderi^de paffer VElbe t 
la S prie & la Boktr ^ on ne l’empêché- 
jait pas non plus de paffer Y Oder près 
.de Steinau, & qu’enfuite il tombe- 
rait fur eux avec le prince Henri, • H * 
n’en coûtera au foi de Prwffe, difait 
le maréchal Soldkof , qu’une de fes 
marches forcées Sé de" fes artifices 
ordinaires.' Ce général avait déclaré 
expreffément , que dès que les Autri- 
chiens auraient laiffé le roi de Pruffe 
paffer l’Oder, il ramènerait -l’armée 
Ruffe en Pologne^ , 

. t Le maréchal Daun-,. pour faire ^ 
ceffer les murmures, des Ruffes , avait t» a r d*H a *ie- 
réfolu d’attaquer le roi de P ruffe le Ic “ f : J* 

15 août. Le roi de Prime r entoure & i e g é n é.ai 
de quatre' armées Autrichiennes qui L:u,Jan ~ 
pouvaient etre augmentées a chaque Jin pjr ]ej; 
inftant par une armée Ruffe , eff inf- Mufles r »i* 
truit des projets de fes ennemis ^ aWcmnta * 

Rv 
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*76?- prend le parti de les prévenir. Ayaift 
cctce j acc décampé pendant la nuit, il marcha 
aux appto- au comté de Laudohn qu’il rencontra 

de'* Pruffe* avant î our au P r ^ s d 'tiamtltn , ÔC t 

u * qu’il attaque malgré les ténèbres. Les Q 

' "Autrichiens fe défendirent jufqu’à la 

pointe du jour , qu’ils furent mis en • 
fuite avec perte de fixnrille hommes 
Zc de foixante pièces de canon : cette I 
leçon de l’art de la guerre donnée par 
• le roi de PrufTe j déconcerta fes en- l 
•«émis. * *, i 

Le général Laudohn , avec les dé- \ 
bris de fes troupes ; fe ,j féunit à la I 
grande armée Autrichienne, qui n’ofa 1 
pas attaquer de nouveau les Prufliens. jj 
Le général Ruffe C^emifchef qui , la 'j 
veille , avait paffé l’Odef avec vingt 
mille hommes pour' fe joindre au* 
Autrichiens , repaffà ce fleuve en di- 
ligence , rejoignit l’armée de Soltikof j 

c|ui s’éloigna de ce fleuve , & refta j 
long-tems dans l’irréfolution. Enfin , 
les Rufles formèrent une entreprife 
contre Berlin. 

Le général C^ernifchefen fîit chargé 
avec vingt mille hommes ; en meme 
tems , quatorze mille Autrichiens 
prirent la même route fous les ordres 
du général Lafcy* ‘ 3 
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T*. B.I 
«aille Je Si* 
p.iicz enrre le 
ioide Ptuflc 
& le imré- 
cbaldeDauu- 


H I $ T <5 1 R È 

A la nouvelle de l’invafron de 
Berlin, le roi de Pruffe vola au fé- 
cours defa capitale avec la prompti- 
tude qui Fui était ordinaire. Ce prince 
pa(Ta la Bober près de Sprott.m , le il- 
odobre ; cette apparition fit reculer 
tes Rudes au-delà de l’Oder, & bien- 
tôt il^furent prendre leurs quartiers • 
d’hiver au-delà de la Viflule, comme 
les années précédentes» 

Les Autrichiens fe retirèrent de 
leur côté, & le roi dé’iPruffe repre- 
nant la route de la Siléiie , reparut en 
Saxe à la fin d’ottobre. L’armée des. 
Cercles avait déjà quitté cette provin- 
ce , pour aller prendre fe&iquartiers* 
d’hiver dans Fa Franconie. 

Ledeld-maréchal Dann était campé 
fous T or gau. Le foi de Pruffe l’atta- 
que le. 3 novembre , fk le force à. fe 
retirer au-delà de l’Elbe ^ après la ré- 
fifiance là plus opiniâtre. A fix heures 
du foir, le 1 maréchal Daun écrivait 
du champ de bataille à Fimpérartrice : 

4* les armes de V. Mrl. Apoftolique 
» ont remporté aujourd’hui fur Fè roi 
» dePruffe une vi&oire complétte , Ô£ 

» Fennemi eft battu », L’armée Pruf- 
fienne était alors en efFetidans le plus, 
grand défordre * cependant elle n’a- 
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bandonnait pas l’attaque; le roi de 17&V 
Pruffe apprit à dix heures du foir 
-qu*u n de fes généraux s’était emparé 
des hauteurs de Sipiu ^ qui dominaient 
•tout le C2mp Autrichien ; alors la- 
victoire fe déclara en fa faveur. 

Le maréchal Daim bleffé d’un coup 
de feu à la jambe , avait remis pour 
quelques momens le commandement 
de l’armée Autrichienne au général 
comte d 'Odonel, qui ordqnna la re- 
traite par Torgau. Les- Autrichiens 
perdirent v quatre généraux , deux 
cents ofitoiérs , plus de quatorze tniHe 
morts ou bléfles, & cinquante pièces 

- de canon. Les Prufliens ne firent pas 
' une perte moins confidérable , mais 
_ les fuites de la vi&oire fiirqqi avanta- 
' geufes au roi : de Pruffe. -N0T1 feule- 
ment il conferva les quartiers d’hiver 
en Allemagne , mais il fe- trouva en 

- état d’envoyer des troupes en Siléfie * 
en Poméranie & dans la Marche de 
Brandebourg v & de ehaffer fes. enne- 

• mis de ces. provinces- 

Le maréchal de Daun fe retira fous 
lé canon de Dresde. Le comte de. 

‘ Laudon avait fait une tentative en 
Siléfie fur la fortereffe de Cofel ; mais 
"le général Pruflien Gt>l^ s’étant préfet 
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iftCp. té pour délivrer cette place , les Au- 
trichiens ie retirèrent à la fin de no- 
vembre dans le comté de .Glatz.& en 
Bohême. • éi. • 

r Lorsque l’impératrice-reine apprit 

riagî de* la nouvelle de la perte. :ds là -bataille 
l’empereur !de S'iptiti , elle venait de célébrer le 
aïecHnén- mariage de l’archiduGi V . aujourd ihjvii 
te de Parme l’empereur Jofepb LGr&V/éc .Vitoffùte 
de Louis* xv. P a rni e ' If abellè ; *o pe ti terfjlbî b frie 

Louis XV. : La bénédiéf iojv nidp^tale 
avait été donnée.à la prince.ffe ipaÿne 
* le 7 feptembre Iaj cém0m1ife«e- 
1 nou vellée à- Vienne le neuf ôjftobf-e ; 
cette princeffe mbHrutjeu i;?éî>noï 
ij. Mon Le roi d’ Angleterre ;G|»r£e 41 é^it 
le zf odoh&dçn&aÏQ&œfe- 
Oeorgc ii. . dix-feptieme année dé fott;. jpn 
pefit^fils qui 

de George III, était un jeu&e pjriqce 
♦ d’un caraéfere doux & tranquille* ijLe 
lord Bute fou favori.&.çrinl de, fa 
mere qui venait d’è$t«f# * 

devait non^uléfl^nt ;• d é%p£&u«£r 
la guerre id’AUeoragne; qua' à 

l’Angleterre, des fompies immen&s , 
pais incliner une paix même Hjpn 
proportionnée aux fuccès .deJ’-Aàfiîe^ 

; terre , plutôt que, de fe charger. 4 es 

-forn MÉÊ la fâflfeèîe mmrJBpP* 
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embarsaflante-: d’ailleurs,' on -voit 
prefque toujours le régné fuivant * 
contrarier le fyftême du régné pré- 
cédent; on fe flattait donc que cçt 
événement pourrait contribuer à ra- 
mener la paix. « '• 

Mais Pin avait infpiré à fa nation le 
plus vif enthoufiafme pour lg roi de " 
’PrufTe.* Tandis que les Erançais fe 
flattaient en combattant en Allemagne 
de prévenir la ruine de leurs établif- 
ièmens en Afie & en Amérique , Put 
perfuadait au parlement Britannique , 
que Frédéric &c Ferdinand pouvaient 
contribuer en Allemagne à la çon- 
. quête du Canada & de Pondichéri par 
les armes Anglaifes. Les nouvelles de 
Lignit[ & de Torgau étaient reçues à 
' Londres avec autant d’avidité , que 
^celles des Indes & de l’Amérique. 
George III dit dans la premier® féance 
du parlement: « né en Angleterre, 
w je me fais gloire d’être Anglais , 

» comme tel, je fuisréfolu de conti- 
*’ * nuer la guette contre nos ennemi?, 

» & je compte que vous foutiendrez 
» de toutes vos forces le ro j de Pruffe 
notre ami & notre allié »• Le par- 
lement répondit au roi ? « nous çe 
- pointons non? iaffçr jdto&sr U 
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*7$o, » fermeté intrépide du roi de PruÆè - 
» notre allié &c les ré'ffo'urces inépui- 
» fables qu’il trouve dans fbn génie: - 
w notis lui accordons des fublidesaveo 
» acclamation ». Ces liibfkles raonr 
taient à quatre million* d’écus. . . 

, Tandis qu’on faifait les prépara- 
7 * tife d’une houvelle campagne r le 
maréchal de Belle- Ifle , miriiftre de 
Ja guerre , mourut le 1 6 janvier. Le 
' duc de Choifeiu» , minifïre des affaires 
étrangères , fut chargé ^'département 
de la guerre. 

Charles- Loute- Augufîe Fouquefc,. 
té. Mort duc de Gifors , maréchal de Bellelfîe,. 
Juc difficile^ P a ^ r de France y réttttit le génie de fa 
me , fon guerre à eelui : de la politique & de 
tlü ë«- fa légiflation militaire ; fa retraite dit 
, Praguts fit beaucoup d’honneur à 
fes talens militaires. Ii fuccéda dans le 
confeil, au fage maréchal deNoailles; 
& quoique le marquis de Paulmy eut 
alors le porte-fèiùle de la guerre , le 
maréchal de Belîe-lfle était à. la 'tête 
de toutes les affaires dit royaumev 
Une étude longue & affîdue de la 
taftique , un zèle reconnu pour l’hon- 
neur des armes Françaifes , les négo- 
ciations importantes qu’il avait ter- 
minées avec gloire , le rendaient digne 
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de la confiançej de Louis XV & de' vj€m 
celle -dé la nation.. Pafÿerm; au rninif- 
terèi i^e guerre «rii. s’occupa fans 
ceffe à ilibnitifeiî rçrie clilclpli ne lever e , 
au?T»Iâehei?$qt;,çpd c’était .introduit 
dans le.roiÉtèi^o^î?r!^5^M grpfque 
tons'fesqche/jgçœgi® opérés çîaps l’ad- 
aiirvnrg%Rf;3e d^^ujefie depuis la 
Eëîrartièiidur cpntte.^’ÿrgepfqn , ; awx- 
qdeiîâJgQorittibi^ p^f^infiniu.ations, 
feiâdmêœle ;<$$!, c’était , pas- encore 
. tfcargs /idépaïtje^nt^ Telleeft 
l’ordonnance du 16 février 17^7, por- 
tant qidà ^yeai/'.çbaque bataillon 
.f&tfkfttÆtiejj pourvu d’une piece 
à&banQBgàflfi iSuédoif^^avec un fer- 
#«8&itjSÔ«c ^l&^pp^aL ; pànéi^ 
sdsefiis’nai e) • aiiurilim r: ; : 
i Le ^maréchaL de , gçue-Ifl 
*h.mqm tÂb t*>i J> ,4è s , &pü 

mo «, 4 ? 

^évréfirhiiTSi:» tquf lef ^îpnels, que 
5teuK^^r4^^^çp^ti.puçraient pl us 

^t s ;, arran g e - 
nwnSfsv^ftng^Spiç^'Je pern de . con- 
ÜPFdats^ÿax ksftjtigjk J4 ^çnaîite étouf- 
-fej^Véin\ilatipp , & hâtait la retraite 
^ks officiers les plus en état de lérvir, 
-perdraient leurs régimens , & tom- 
beraient- dans, la dilgrace du roi*. 


e prévint 

'.tvy£tV> 

eqtree au 
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#761. Un réglement. di%. 29; la 

même anriéej^prônjonç^ qvj’op (i ne 
pourrait être: colonel . qufeprds, j^pjr 
ans de fervice.j.donc.cinq çp 
de capitaine Cjue, ; p0jur . j^jvçnir 
à une compagnie r jl /gudçgfo.gvpy 
été au moins deui ans epfeigpç & Q JGr 
nette ,; oit ; lieutenant Ü ItJ.aiÿfbd# 
.publia une; loi fomptu?ir£> 
fendait aiix offiders 
l’armée de p^at^ôc d’a^ene^’ar#^; 
U en fit rendre unç 
département de la.marjp^.v -Rft'ifi Jf 
table des capitaines dfibYiîfed^oJ 
Ejh banni ffaot.le Xw§ 
pri ma , Si i to « uq uts .Tftnqi Ifr g$ ]&$$, jfc? 
■ camps , il affiguacïn, 
les grades : die m > miiie^ al §£ cfilmS££ 
les officiers de le porter ^orgme jppr 
plus honorable décoration ; , la p$ye 
& la fubfiftance du.foldat^tfeni L çng- 
mentécs; les appointerions dçs^d/fi- 
ciers reçurent- des. acçroiflerneqs.^Il 
engagea le jol* . en>i 75 9 * 'k ip(%.er 
l’ordre du mérite militaire 
des officiers nés en pays prçt£ fiant. 
Le prince de N jJJ'au-Saarbuur^ , & le 
baron de Vurmftr , y furent les pre s - 
miers admis , l’un en qualité de grand 
croix , & l’autre de commandeur... 



t 
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?' ]B.e jeu* fruit de l’oifiveté des camps, 
étant un Tu jet fréquent de querelles 
«ntre les officiers , le maréchal , pour 
mettre en défaut l’aftivité ingémeufe 
que cette paffion engendre , décida 
les maréchaux de France à rendre , 
le 6 mai 1760, l’ordonnance, par 
•laquelle, il eft défendu à tous gentils- 
hommes ou militaires , de jouer fur 
leur parole d’honneur une fomme plus 
lorte que celle de mille livres, fous 
-peine de prifon , & ftatué qu’on ne 
pourra plus fé pourvoir à leur tribunal 
pour dettes du jeu ay-deffius de cette 
fomme, que ceux qui auront plufieuts 
(demandes à former au tribunal , les 
énonceront dans la même requête , 
contenant la caufe des billets d’hon*- 
neur , &c les engagemens dont on de- 
mandera l’exécution. Quelque tems 
auparavant ,• le *4 mars , un traité 
conclu à Turin , avait fixé les limites 
de la France & des états Sardes, de- 
puis la ville de Geneve jufqu’à l’em- 
bouchure du Var. 

Les confeils de guerre tenus cdntre 
les volontaires Liégeois & le régi- 
ment de Piémont , firent honneur à 
la févérité jufte & inflexible du 
maréchal de BeUe-lJlç. Les premiers 
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1761. avaient,,; arrêté, ; entr^u*- ; 4 e. ne ; (pîus 
rendre, lejirs',;4 e ^i r '«a a -d 4 f 

Me/foit^ur . calp|)el y qui youl^i* inj 
tr 0 duire . dans ce régimentd a>di{<ripj jfi£ 
en u (âge . Af AfcWgÇS Pr.ufeneSr 

Un feu] ç-ffiçîf rayait refflfé 
former à 

infulté. A ficelés par, qTdrg4\}îÇf?lqn4> 
pour ; f^re, jrépar^ti^gf^nl^if.j^f Wf 
rade , , plufieprjs ]CQ,iip5 ( 4q,/Mjfcl, I»Çf£ 
en même . rems co n t f,e | çe <; f e . ma 1 Igçur 
reufe viftime .dfj^^f 4fb£QÏP^, 
avaient provoqué xi^in(qrrî«tiongurjJt>' 
41 que fur ; ce, meuçtr^ Lies auteurs £ja 
ayant, reÆéipçohn^^l 
défaut ^ 

vme générale* ^ons les officiers ivjte# 

caftes. ;>.;( isc ÿr&'oH eliu**! s-' ■ -t si 

La, conduite, de: quelques tofRç^rs 
■du régiment ijde Piérppnt , avait| été 
plus atroce ,eqpq.re t( ; furent puÿjS 
- ;fc v e r e m e n t 9i f ans; qpe çet.teteçbMlÿ- 
fluât fur,; laj-rêp^ati^U M f9*£ s 
▼alheiireu^ $QU$içs t^s 

A foutenu : à yç ç dj , #(ome 
des armes Françaises? ?(V s i yî t n 0 *\ 

Avide de tous les genres de gloire, 
le maréchal de BdU-Jjlt protégea les 
lettres. Il fonda une académie-, dans 
Met^t §c^ut admisàTacadémie Fraqr 
çaife. 


Digitized by Googl 


& é v F; ’R T 4.' : ' r4 & t. 45 
ptëteftütt^eîlô^dëla 'guerre 
l il^n^ ’vitqifaVëC chagrin 
le 1 tV;$ïÉéP VeriâillëSi’ : Peut-être que 
à J Catàn-jAe cénfeur qui re- 
tt { qVte les Rôibèîhsri’euffént plu s 
pEkîr : ^iyàfe' & ppur' leur 
^pb^llëbdait4i qùefünîon 
dé ( ià‘^*V aïiçe hé de vînt 
~ l ^fi£^uï JJ fdnê i ftë c & : Ta 1 Wlëut* Françufe, 

niëlhSil parut 
itfàè îé^iSâtëèhal rté'Vdülait bas laiffer 
îpAtttéiche fàH# -fehnémis; 1 D apres cès 
i sK(fe§ 0 , lî H rn éÉi.gi%k ^étit-être que la 
hbk^è^he'fÎPèn’ Ader 

J thag^ë , ^ës progrès °dàbgereuyi, 1 ! Vne 
^itëub 1 tnrôSilë ^êiVt^lâ^çhàlnéi 1 leur 

^À^ihhgn^ne^rpas 
le ï» de Pruffe écrafé par les arméés 
Ç?»«Me ; ? II Atrttithi : ènnï‘'&'Ru<îe. 
^L^fàaréébil 1 ^ Bellè-îfle fi ’heu- 
^çtdd ,' fi?ètiVié 'du^ôte^esjbuiffaûces 
'flb^athbîfiÿâ , ,3 Éüt léjp^is -malheureux 
'dè^-hâhihës r d{i ; c]&te de là' nature # 
ptnMfàJfrëi 'kvbir ■- été’ épbu je y frere, 

, ^& f ttèiÉV.a fcjil dé & mai- 
fon,,& la vit sNsnfevëîir toute entier* 

‘daris fon tontbeau.; '* ; ' 

*? Il fallait faire des fonds pour con- #7> , Ear ^ 
iihuer la guerre» ; Le parlement de gîiuemeat ' 
Paris epregiüre^ le 19, un édit, por- dcdits ’ 



* ifi Histoires 
*Uf 6 î. tant création de deux cent mille livres 
dérentes viagères fur l’ordre du Saint- 
Efprit, au principal de deux millions 
prêtés au roi , par l’ordre ; mais cette 
lomrne étant trop modique pour faire 
face aux dépenfes extraordinaires, le; 
roi fit errregiflrer dans un lit de juftice, 

. tenu le 1 1 juillet , un édit portant 
'Création de neuf cent mille livres dé 
rentes héréditaires à trois pour cent, 
fur 1 ^ ferme des cuirs; & une déco- 
ration portant prorogation pour deux 
“ans , de l’édit du mois de février 1760, 
"qui ordonnait le paiement du troi- 
ïieme vingtième, & du ‘doublement 
dé capitation pour les non-taillables, _ 
ti du triplement pour les financiers. 

18. Cam- L’hiver avait à peine fufpendu les 
pgn C d’hi hoflilités en Allemagne , à la mi-février 
le prince Ferdinand était en mouve- 
ment pour déloger les Français de la 
■HefTe. Un corps Pruflien s’était avancé 
^dans lia Thuringe, pour fe concerter 
*avec : les Hannovriens , il ne leur fut 
pas d’une grande utilité ; la pofition 
critique oii fe trouvait l’armée Pruf* 
fienne en Saxe, força ce corps àre- 
» tf ograder , après avoir levé quelques 

recrues 8 c des contributions. La re- 
traite dés PrnÆens- n’empêcha- pas le 
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prince Ferdinand de •faire: le fiége de «7$$ 
GbfiîeP ? r que le comt e ;de firogtit dé- 
fëfidâiti avecdix mifeihommes', tandis 
que vie ^prince héréditaire marchait au 
marée Vialde Broglierpom* l’empêcher 
de' fecourir cette: place. 1 rr >j b y:. r , 
ï. -fi#l marchai u forcé de lever fes . 
qUsiïttecs ;; rétrogradé pour iramafier réchai de 
ftynceé pîimais- -bientôt ayant cté ® n rog d ,i ,® il bjt 
joint ^arimfenfort venu de rarmée'fvïn^'dej 
dit ipfince.de/Soubife , il reprend fuc- alliés* 
cefltvement tous les polies qu’il avait 
ababdonnés. Urie. divifion de fon a», 
mèey aux ordres i du comte de S tain* 
vittt y àtiaqüe y le ai mars , à Ati^iin- 
^«ié»[^p!iiè(Sîdm6‘rm^/^le corps aux 
ordres du ptince; héréditairè ; l'infan- 
terie Hannovrienne fut mi fe en dé»* 
route ; ? on fit prifoimiers plulifcnrs 
bataillons parmi lefquels on diftin- 
guaiîhdeux bataillons dés gardes de 
BftmifmkjilUAe. aftre divifion que lé 
maréchalde Brogîiç avait;envoyé verS 
Zn^nMem^ îfo,us les ordres du mar- 
èeàîom.ckinu.ç déf it ' un corps "de 
Yaiméë afliée qui affiégeaiteette place, 
deux généraux Hannovriens & trots 
cents hommes frirent faits prifonniers. 

A mëfure que le maréchal de Brsr- 
gYié avançait daris la ttefié /lés-alliés 
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1761. abandonnaient fucceffivemerj: tous les 
poftes dont ils s’étaient emparés ou 
. qu’ils tenaient bloqués. Us levèrent 
le fæge de CaiTel à la fin de mars, 
£e retirèrent delà la Dimd y & les ar- 
mées rentrèrent rtfpe&ivement dans 
leurs quartiers d’hiver , dont elles né 
fûrtirent qu’à la fin de juin. 
w. prife' J^ns cette intervalle on reçut la 
de Pondiciii- nouvelle que la ville de Pondichéri 
AngSs. Ies avait été prife par les Anglais, le 1 5 
janvier; cette place était bloquée de* 
puis près de neuf mois , &: les habi- 
tans ie trouvaient réduits à une telle 
extrémité , qu’à l’époque de la cap U 
tkdation , l’officier n’avait pour nour-> 
riture quàune demi-livre de -riz par 
Jour, & le foldat que quatre onces. 

Après la mallieureufe iflue dufiége 
de Madras , le comte de Lalli avait 
ramené fa petite armée , diminuée 
découragée , aux environs de Pondi- 
chéri ,.plus découragé encore. 11 y ' 
trouva des ennemis domeftiques qui 
lui voulaient autant de mal que les 
Anglais pouvaient dui en faire ; on ; 
ne lui pardonnait point d’avoir été» 
malheureux, on l’accablait de repro- 
ches, de lettres anonymes, defatyres 1 
de toute efpece. ü s’était attiré la 

haine 
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îiaine dc'^refoue tons les membres 1761I 
du confeil fuperieur , & de tous les 
employés de la compagnie, par des 
reproches durs & violens, & par des 
lettres injuriéufes que /lui di&ait le 
dépit -qu’il reffentait de “n’être pas 
fécondé dans fes entreprifes*^ 

Ce ri’e^ pas que le comte de Lalli 
ne lut très-bien que tout comman- 
dant , dont l’autorité eft limitée, doit 
ménager un confeil qui la partage; 
que s’il eft obligé de faire des a des 
de vigueur, fes paroles doivent être 
douces ; mais les contfadi&ions con- 
tinuelles l’aigriffaient , & la place 
même qu’il occupait lui attirait 4 a 
mauvaife volonté de prefque toute 
une colonie qu’il était venu défendre. 

L’état violent dans lequel fô trou- 
vait ce général, le jetta dans une 
maladie opiniâtre , & pour congéla- 
tion on lui infultait encore ; on affi- 
chait à fa porte les placards les plus 
outrageans ; il en fut tellement ému 
que les organes de fon cerveau en 
parurent quelquefois dérangés. La 
ctlere & l’inquiétude produifent fou- 
vent ce trifte effet. Un fils du Nabab 
Chania-Saïb , était alors réfugié dans' 
Pondichéri. Un officier débarqué avçc 
:.Tm* ri, C 
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la flotte du comte d’Aché , hommé 
auffi impartial que véridique , rap- 
porte que cet Indien ayant vu fou- 
vent fur fon lit le général Français, 
abfolument nud , chantant la meffe 
&; les pfeaumes , demanda férieufe- 
ment à un officier fort connu , fi c’é^ 
tait l’ufage en France que le roi choi* 
fit un fou pour fon repréfentant; l’offi- 
cier étonné , lui dit : pourquoi me 
faites-vouS une queftion fi étrange > 
c’eft, répliqua l’Indien , parce qu’on 
nous a envoyé de France un fou 
pour rétablir les affaires de l’Inde. 

Le mécontentement & les murmu- 
res pafferent bientôt des officiers ci- 
vils aux troupes qui couvraient Pon- 
dichéri ; elles fe révoltèrent. Ce ne 
fut point une de ces féditions qui 
icommencent fans raifon & qui finif- 
•fent de même. Donnez-nous , difaient 
les foldats , dti patn & notre folde 9 ou 
nous paffons chez Anglais. Les fol- 
dàts^en corps écrivirent au général 
qu’ils attendraient quatre jours'; mais 
qu’au bout de Ce tems toutes leurs 
reffources étant épuifées , ils paffe- 
raient à Madras . ■ - v -‘ 

" Quelle eff donc cette fureur de dé- 
fçrtion ? L’amour de la patrie s*éva- » 
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nouit-il à mefure qu’on s’en éloi- 1761» 
gne ? Le foldat qui tirait hier fur 
les ennemis , tirera demain fur fes 
compatriotes. Il s’eft fait un nouveau 
devoir de tuer d’autres hommes ou 
d’être tué par eux. D’où vient qu’en 
Europe même & en pleine paix , des 
milliers de Français ont quitté leurs 
drapeaux pour toucher la même paye 
chez des étrangers qui les maltraitent ? 

Les Allemands défertent aufli , les Es- 
pagnols rarement, les Anglais prefque 
jamais, il eft inoui qu’un Turc ou _ . 

un Rufie défertent. 

Dans la retraite des dix mille , au 
milieu des plus grands dangers & des 
fatigues les plus décourageantes , au- 
cun Grec ne déferta. Ils n’étaient ce- 
pendant que des mercenaires , offi- 
ciers & loldats, qui s’étaient vendus 
pour un peu d’argent au jeune Cyrus , 
à Un rebelle , à un ufurpateur. Ç’eft 
au lefteur., & fur-tout au militaire 
éclairé* à. trouver l?i caulh & le re- 
in ede de cette maladie contagieufe , 
plus:.. commune aux Français qu’aux 
autres nations. 

On a prétendu que la- révolte géné- 
rale des troupes Françaifes fous Pon- 
dichéri y avait été fomentée par un 

C ij 
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*761. jéfuite millionnaire , nommé Saint- 
EJlfvan , jaloux de (on fupérieur , le 
pere Lavaur, qui de fon côté trahif- 
■ i iait le général autant que le jéfuit?: 
Saint-EJlevan les trahi liait tous deux. 

Il fallut trouver de l’argent. Le di- 
recteur de la monnoie donna le peu 
qui lui reliait de matières d’of & 
d’argent. Le comte de Lalli avança 
cinquante mille francs de fon argent 
& emprunta pour le même objet 
trente fix mille livres des jéfuites. Le 
«chevalier de Crillon prêta quatre mille 
roupies , M. de GadevïLU autant ; & 
la révolte fut appaifée. Mais la mau- 
vaife volonté du foldat exillait. Quel- 
que t£ms après , la cavalerie fe révol- 
ta encore. Le général la ramena à fon 
devoir en facrifïant l’argent qui lui 
reliait; mais il ne put empêcher qu’un 
alTez grand nombre de cavaliers ne 
défertalTent. Enfin, il fallut fe ren- 
fermer dans Pondichéri , afliégé par 
mer & par terre par une armée An- 
glaife & par les flottes réunies de l’a- 
miral Pocok qui venait de Madras Sc 
de l’amir al Walforiy qui n’était plus 
néceffaire au Bengale , entièrement 
fournis aux Anglais. . 6 ■> 

Pondichéri, dans une circonférence 
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d’une lieue , renfermait foixante de ' 

dix mille habitans ; quatre mille étaien| 
Européens , Métis , ou Topaffes. Ot} cri p t V on De ^ 
y Comptait environ dix mille Mogols cette ville, 
MdHométans , le refte était des In- détcel *f daas 
diens ‘dont quinze mille profeffaiént fe^nouvait 
le Chrtftianifme , & les autres étaient lorfqu’eiie 
de dlx-fept ou dix-huit caftes diffé- fc tc 
reifôèè; Trois aidées ou villages dé- 
léhdàn^Üé^fà place & bâtis en deçà 
le f£hafë J déS limites , pouvaient con» 
enir'âix rdille âmes. 

ifès 9 ? Ptthdich'éri ,1a plupart 
ort larges , 8c tOufes tirées au cor- 
leati , étaient bordées de deu* rangs 


>i e^^éft râblé da rts ce climat brûlaftfp 


îent 1 regardé comme le plus^magftiü 
quë 'édifrcq' d^la prefqu’ifte de lTïte 
e , ' étàiènt ides mohumens publics 1 
ighe3^àfctentioni î: " not - ^ rjrrwi 
Orçuvàit COnftHÜtÿ l en une 

ïtitë' citadelle devémie inutile de-*, 
été’permis debâtildes 
aiîbris lotit autour^ ; Poiir f templacer 
; mfeyeà' dê défenfe , trois côtés -de 

nia*-#» avaipnt AtA ■ inrtîfïp'it 
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1761. un glacis imparfait dans quelques en- 
4r°jts ; la rade qui fermait le quatrie- 
<_ me côté, était défendue par des bat- 

teries judicieufement placées. La ville 
privée de port , comme toutes celles 
que les Européens ont bâties fur là 
. côte de Coromandel , a fur les autres 

l’avantage d’une rade plus commode. 
Les vaiffeaux peuvent mouiller près 
du rivage , fous la prote&ion du ca- 
non de la place ; cet avantage lui était 
alors inutile , la ville n’avait aucun 
" • * vaiffeau pour fa défenfe ; fon terri- 
toire qui a trois lieues de long fur une 
li.eu.e- de large, n’efl: qu’un fable fférile 
au bord de la mer , mais à quelque 
diftance dans les terres , il eft propre 
à la culture du riz , des légumes , Sz 
d’une racine nommée chayaver , qui 
fert aux couleurs. Deux faibles ri- 
vières qui traverfent le pays, inutiles 
à la navigation , ont des eaux excel- 
lentes pour les teintures , pour le bleu 
finguliérement. A trois milles de la 
place , s’élève cent toifes au-delfus 
de la mer un coteau qui fert de guide 
aux navigateurs à fept ou huit lieues 
de diflance , avantage ineltimable fur- 
une côte généralement baffe. A l’ex- 
trémité de cette hauteur , eff un vaffe 
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îtang creufé depuis pîufieurs fiecles , 176^ 

5 c qui , après avoir rafraîchi & férti- 
lifé un grand territoire , vient arrofer 
les environs de Pondichéri. 

Le territoire de Pondichéri était 
entouré d’une forte haie , appellée la 
haie des limites ; elle était pour la ville 
une fécondé fortification. 

Le grand nombre d’habitans de. 
Pondichéri affamait la ville. Le gé- 
néral propofa , à l’approche des An- 
glais , de faire fortir tous les Noirs ; . 
mais comment chaffer foixante mille 
habitans ? ils auraient peut-être mis 
le feu à la ville ; ce projet fut aban- v 
donné comme impraticable. Bientôt 
Pondichéri fut refferré fi étroitement, 
que les vivres commencèrent à y 
manquer. Le comte de Lalli , réfolu 
de fe défendre jufqu’à l’extrémité , & 
ayant publié un ban par lequel il était 
défendu, fous peine de mort, de 
parler de fe rendre , fut forcé jyir la 
clifette de rechercher dans les maifons 
particulières le peu de fuperflu qu’on 
y pouvait trouver pour fournir aux 
troupes une fubfiffance néceffaire. 

Ceux qui furent chargés de ce trifte 
détail , n’en uferent peut-être pas aveç 
affez.de ménagement chez les princi-, 

C ïv -** 
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wfe** paiix l?^bit^ns..iLes cœurs déjà ulcé-' h 
rés s’aigrirent. davantage. On criait à j 
l’inhumanité , à la tyrajmie. M. Dubois j. K 
intendant de l’armée , qui préfidait 3 fj 
cette mefure défalîreufe , mais alors)* 1 
indifpenfable , devint l’objet de l’exé-i 1 
cratiçn -publique. • 1 y_ ^ v-\ H 

Le comte de L.ahi> pour faire croire i 
aux ennemis maîtres de la rade , que 1 

fa garnifon était, nombreufe & en bon * ;j 

état, voulut fe fervir d’une rufe affez 
ordinaire à la guerre. Il commande , 

une revue generale fous les murs de ;i 

la ville du côté de la mer, & ordonne q 

- que tous les employés de la corapa- „ 
gnie y parurent en uniforme avec les 
foldats. Le confeil de Pondiçhéri êc 
N les chefs des employés vinrent dé- 
clarer au général qu’ils ne pouvaient 
pas obéir à cet ordre , parce que les 
employés de la compagnie ne recon- 
naiffaient d’autre autorité que celle t 
du gouverneur civil établi par les di-' . 1 

reéleurs de France. Dans cette extré- , 
mité , oii le choc de l’autorité pou- 
vait nuire à l’intérêt public , le comte • 
de Lqtyi crut devoir défendre au con* ;, f 
fei.l de Pondiçhéri de s’affembler fans 
un ordre de fa part. 

• Cependant le péril croiffait. Les <t 
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Anglais avaient abattu la haie des li- 
mites. La famine dominait au milieu 
les diffenflions civiles & menaçait de 
aire bientôt de Pondichéri un vaûe 
ombeau. Le général voulut affembler 
e confeil mixte du civil & du mili- 
aire , pour tâcher d’obtenir une capi- 
ulation tolérable pour la ville 8c 
>our la colonie, Le confeil de Pon- 
ichéri répond par un refus formel 
e s’affembler à la voix du général. 
'ous nous ave{ caffes, difaient les mem- 
res du tribunal , nous ne fommts plus 
en. — — Je ne vous ai point caffés , 
epliquait le général Je vous ai défendu 
e vous affembler fans ma permiffon ; & 
vous commande au nom du roi de vous 
fembler , & de former un confeil mixte 
à cherche les moyens d'adoucir le fort 
? la colonie & le vôtre. Le confeil re- 
ique , par cette fommation qu’il fait 
unifier au comte de Lalli : « nous 
vous fommons au nom des ordres 
religieux, des habitans, & au nô- 
tre , de demander à l’inftant une 
fufpenfion d’armes à fir Cootes , &c 
nous vous rendons refponfable en- 
vers le roi de tous les malheurs que 
des délais hors de faifon pourraient 

oççafionpçr v, ' - ' - 

— 



\fS i H r- S'T o^i r e 

Le général a fie mb la le confeil de 
guerre. Lei officiers conclurent à fe 
rendre prifonniers de guerre , fuivant 
les cartels établis entre les deux na- 
tions. Le général Anglais 1 voulait 
avoir la ville à difcrétion y à peine 
voulut-il lire les articles de la capitu- 
lation que le comte de Lalli lui en- 
voya par une députation de tous les 
ordres de Pondichéri ; il donna les 
Liens en ces termes : ; 

« Le colonel Cootes veut que les 
Français fe rendent prifonniers de 
guerre, pour être traités comme il 
conviendra aux intérêts du roi fon * 
maître ; il aura pour eux toute l’indul- 
j gence qu’exige l’humanité. 

. » Il enverra. demain * entre huit & 
neuf heures , les grenadiers de fon 
régiment prendre pofléflion de la 
porte Vilnour. a a' . j 

Après demain, à la même heure, - 
il prendra poffeffion de h porte S. 
Louis. 

La mere & les fœursîdu Raja 
réfugiées dans Pondichéri feront ef- 
cortées à Madras , On aura tout le 
foin pofîible d’elles & 'on ne les li- 
vrera point à leurs ennemis. Faif à. 

* notre quartier général près de Popdi; 
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chéri , le quinze janvier 1761 ». 

, On périmait de faim» dans -la villq, 
il fallut fe foumettre aux ordres du 
colonel Cootes , il entra dans la ville ; 
la petite garnifon Françaife mit bas. 
les armes- devant lui. 5 , . 

- M. Pigoz, gouverneur de Madras 
pour la compagnie Anglaife , donna 
ordre aux habitans de Pondicheri de ville, 
fortir de la ville dans trois mois. ÔC 
d’emporter leurs effets. Us fe plai- 
gnirent en vain de ce procédé inhu- 
main, les Anglais répondirent qu’ils 
feraient de Pond: chéri ce que les Fran- 
çais avaient fait de S v David , qu’ils 
avaient pris & rafé deux ans aupara- 
vant. Pondiçhéri fut détruit ; cette 
ville fuperbe fut changée en un mon- 
ceau de ruines. ' , 

Accablé par le chagrin & parla ma- co *’* 
ladie , le comte de Lalli demanda^Laiiî 
vainement qu’on différât fon tranl- tranf P orté ei * 
port en Angleterre. H fut mené, de 
force fur un vaiffeau marchand dont baftiiie, fo» 
le capitaine le traita avec dureté pen- P roc,:s, f 
dantja.traverfée. Arrivé à Londres , 
il obtint de l’amirauté d’Angleterre, 
la permifïion de paffer en France , hç 
plupart de fes ennemis eurent la même, 
faveur. Ce général vint à Paris pré*î 
' - - ■ - *; «c 
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1761* cpdéfde. plaintes de toutes façons Si 
de mille’ écrits dont le royaume était 
inpndé. • . . 

r Le confeil de Pondichéri en corps 
préfenta une requête au contrôleur- 
général contre le comte de Lalli. On 
djfait dans cette requête : « ce n’eft 
9» point le defir de venger nos injures 
» perfonnelles qui nous anime , c’eft 
» la force de la vérité , c’eft le fenti- 
» ment pur de nos confciences , c’eft 
» le cri général ». Le comte de Lalli , 
témoin de ces clameurs , offre de fe 
mettre, à la bafHlle. Il dit au duc de 
Çhqifcuil à Fontainebleau : f apporte ici 
ma tête & mon innocence . L’ordre qu’il \ 

fpllicite eft expédié. Il eft renfermé 
dans la même chambre qu’avait ocr 
cupé la Bourdonnaye dans ce château. 

4L s’agiffait de favoir quels juges 
op lui donnerait : un çonfeil de guerre 
fembdait le tribunal le plus convena- 
ble ; .mais on lui imputait des malver- 
. ' fations , des çonçujSions^ des crimes 
- d$ fpéculat, dont les maréchaux de 
France ne, font Le comte 

de Lalli ay^t. d’abord, formé des plain- 
tes ^>tdnfi fes adverfaires üe firent en 
, quelque forte , «ue^eenminer. Ce. 

' grogés j&L 
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faire venir tant de témoins & dé fi *7®*? 
lôiri , que le prifonnier refta quihze 
mois à la baftille fans être interrogé 9 
& peut-être fans fa voir devant quel 
tribunal il devait répondre. 

Le roi , par lettres patentes , ayant 
renvoyé à la grand’chambre & à la 
tournelle du parlement de Paris, la 
connaiffance de tous les délits commii 
dans VInde pour être Le procès fait auoi 
auteurs defdits délits , le procureur- 
général rendit plainte contre le comte 
de Lalli de vexations , de concuflions* 
de trahifon & de crime de leze-ma-? 
jefté. On affure que le jéfuite Lavaurj 
fupérieur des millions de Pondichéri^ . 
mourut alors à Paris , & qu’on trouva 
chez lui douze cent cinquante mille 
livres en or , en diamans & en lettres* 
de change , & deux mémoires fur les 
affaires de l’Inde , l’un en faveur dît* 
comte de Lallü , l’autre qui 
geait ce général ‘ J d£ T toutes ’ forfès dé* 
crimeS. De cë ebutehir* tràhçhhht à 
doublé Ianië^’lei enhéinis^dtv cdihft* 
de Lalli portèrent ait procureur-^é^- 
Jiéral celle qui Weffait l’a ccufé. 

Le ' parlement 1 renVbya ; 
dure auchâfèlét en-première' inftartbèiP — 

Le comte dé Lalli étant acçufë die- 

,-j * • 
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crime de leze-majeflé, il ne lui fut 
pas accordé de confeil pour peler les 
défenfes. On lui permit d’écrire , il 
Te fervit de cette permiffion pour Ton 
malheur. Ses écrits irritèrent fes an- 
ciens adverfaires & lui en rirent de 
nouveaux. Il reprochait au comte 
dZAchi d’avoir été la véritable caufe 
de la perte de l’Inde , en quittant 
,Pondichéri avant la mouflon de 1759, 
& n’y revenant pas à celle de 1760 : 
mais fl cet officier général avait des 
ordres précis de ne pas quitter les 
parages des ifles de E rance & de Bour- 
bon , il n’était pas.refponfable de la 
deftruriion de P ondicliêri ; quoiqu’il 
paraiffe certain que s’il était venu fur 
îa côte de Coromandel en 1760 avec 
fon efcadre , renforcée par trois vaif- 
feaux de ligne qui lui étaient venus 
d’Europe , non-feulement il eût pré- 
venu cette deftruétion , mais il eût 


rendu à la compagnie Françaife la. fu- 
^ériorité qu’elle avait fur celle d’An- 
gleterre quelques années auparavant. 
Le comte de Lalli faifait des ré- 


c proches fanglants au chevalier, de Sou- 
pire , maréchal de camp , qui lui ré- 
'pondit & qui dépofa contre lui avec 
pne modération auffi eûimable quelle 
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ëtaïtrare, Il força fur-tout M. de BuJJî 17$?»’ 
à lui faire une réponfe auffi morti- * 
fiante que bien écrite.Tous les hommes 
impartiaux virent avec douleur deux 
4 braves:officiers, tels que MM. deLalli 
ôc de Buffi ; tous deux d’une valeur 
éprouvée , & qui avaient cent fois 
prodigué leur vie , affe&er de fe foup* 
çonner l’un l’autre d’avoir manqué de 
courage. 

Il ne paraît pas que le comte de 
Lalli eût trahi l’état. Si ce général eût 
été d’intelligence avec les Anglais; s’il 
leur eût vendu Pondi chéri t il ferait 
refié parmi eux , & n’aurait pas affronté 
en France la fureur de les ennemis 
qu’il favait être puiffans & déchaînés 
contre lui.; On doit auffi écarter l’ac- 
cufation de crime de ; lèze-majeflé , 
puifqu’il n’efl pas fait mention expref- 
fément de ce crime dans, l’arrêt de 
condamnation Pour le crimç de pé- 
culat , il ne pouvait pas en être cou-, 
pahle, puifqu’il ne fut jamais chargé 
ni de l’argent du roi , ni de celui 'de . 
la compagnies mais des. duretés» des 
abus de pouvoir , des oppreffions par- 
ticulières, les juges en virent beaucoup 
dans les dépositions unanime? de ei> 

** v \** • * * • * «« *>»•-♦< «4 
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i?6i Le cri public fert quelquefois de 
' * preuve , ou dumoins fortifie les preu- 

ves. Le célébré chancelier d'JgueJJeau 
difait dans une de fes mercuriales , 

, en adrefîant la parole aux magiflrats, ♦ 
en 1714 : «♦ Juftes par la droiture de 
i - » vos intentions, êtes-vous toujours 

» exempts de l’in ju flic e des préjugés ? 

» Et »’efl-ce pas cette efpece d’injuf- 
» tice que nous pouvons appeller 
» l’erreur de la vertu ; & filous 
» ofons le dire , le crime des gens 
» de bien ». Quel homme , qu’elle 
compagnie n’a pas commis de fi per- 
nicieufes erreurs. Cependant le glaive 
redoutable des loix n’efl pas dépofé 
dans les mains des magiflrats pour 
venger des haines particulières , ni 
' même pour fuivre les mouvemens de 
'■ l’indignation publique. C’efl à la loi : 
feule qu’il appartient de marquer les 
vi élimés ; & fi les clameurs d’une mul- 
titude aveugle &paflionnée pouvaient 
décider les juges à prononcer une 
eine capitale, l’innocence prendrait 
ientôt la place du crime , il n’y aurait 
plus de sûreté pour le citoyen. 

14, Sa Lè comte de Lalli fut condamné à 
tondanjM- fat décapité , comme duement atteint 
t ‘°°* „ d avoir trahi Us tntiUts du roi y de t état 
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& ii tà &ffnpagtîk des Indes J d'abus 176»^ 
d’aUtërite, ’vexidonscSf iexaStions.^ç/^ 
tairlrk obfervé avec- jùftice au fuj et , v 
du prononcé de ^etairrêt, squé cesliS 
mors' trahirks intérêts y :né 'figrtifienî ns 
pas uriè perfidie , unettahifoni, fqt- ns 
niellé y un crime dedeze^majefté ;?en « 
un mot la vente àe’Pohdichéri 'aux ; 

Anglais , dont oh a v&it accufé le comte ie 
de Lalli ' v 1 .. > x jp 

Trahir les intérêts dé quelqulun , 

- lignifient dans l’acception 'brdinaire , h 
les mal ménager , les mal conduire.^ v 
d’ailleurs, exifte-il uneloi eiuFrance? o x 
qui prononce ra -peine de mort pour . 
ce crime vague & indéfini. La difgrace y? 
du prince, le mépris!' de .la natibn^kh 
l’opprobre public Tont>desr-:châtime^âvr 
deftinés à l’homme incapable ou i»rs“nr 
fenfé qui- a mal' fervi l’état ; mais., la u j 
mort, & lamort furl’échafaudi :pour <*> 
la mériter- ne faut-il pas! des crimes ; < 
d’utf autre gein^.Ji£q3%^j/sv£ Jbnîîî 
L’arrêtdéclareqericore Iç comtes flftsb 
LallT convaincu d’abus’ 'd'^mtori^é 4 de™ 
vtxaiiom yÙUxqcîions. llîen avait icdm-.ia 
mis fa ns oiorabre y r iL; aqeinplbyé,. des ( ,'c 
moyens^viedens poriTfe procurer des % +> 
reffoutees pécimiai résumais eefeargenti^ *«««• 
fut'vérfé'dfins iæfori pdblis* U «b k 
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1761. vexé; il a tourmenté des citoyens^ 

' mais il n’a point attenté à leur yie , 
il n’a point attenté à leur honnëtfh II 
a fait drefler des échafauds dans les 
places publiques ; mais perfonne n’y 
a été attaché par fes ordres. Le comte 
de lallï abufa fans doute de fon auto- 
rité , en outrageant de paroles tant 
dé braves officiers , en manquant fou- , 
vent d’égards, de circonfpettion , de 
prudence ; mais il n’eft point de loi 
qui dife que le général d'armée qui fera 
un brutal aura la tête tranchée. 

On affiure qu’un des jupes interrogé 
fur quel délit avait porté l’arrêt, ré- 
pondit : il ri y a point de délit particu- 
lier , c'cft fur Cenfemble de la conduite 
de L'accufé qu'on a ajjis le jugement . 

Quand on prononça l’arrêt au comte 
de Lalli , l’excès de fon indignation 
fut égal à celui de fa furprife ; il s’em- 
porta contre fes juges, ainh qu’il s’était 
emporté contre fes accufateurs , & 

' tenant à la main un compas qui lui 
avait fervi à tracer des cartes géogra* 
phiques , dans la prifon , il s’en frappa 
vers le cœiir. ; ■■ 

Le coup ne pénétra pas affiezpour . 1 
lui ôter la vie. Réfer vé à la perdre 
fur l’échafaud, on le traîna, par ordre 
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dü rapporteur, dans un tombereau, 176*4* 
ayant dan, fa bouche un large bâillon, „ 
qui , débordant fur fes levres , &C dé- 
figurant fon vilage , formait un fpec- 
îacle affreux. 

L’arrêt rendu contre le comte de 
Lalli , reçu d’abord avec tranfport, 
parut bipn rigoureux lorfque la ven- 
geance de ceux qui l’avaient follicité 
Sc provoqué , étant a {Toupie , lailfa 
percer l’équité avec la commifération. 

On plaignit le funefte fort d’un gé- 
néral , ennemi inplacable des Anglais, 
qui les brava toujours , couvert de 
blelfures reçues en divers combats, 
donnés contre eux en Europe. Qui , 
pendant une million de trois ans dans 
les Indes, avvait livré neuf batailles, 
pris dix villes ou forts; qui, réduit à 
fept cents hommes de troupes réglées, 
contre quinze mille hommes de troupes 
de terre , & deux efcadres , fans un 
feul bateau pour fa défenfe , avait 
foutenu un blocus ôi un. inveftifle- 
ment de près de neuf mois, & n’avait 
rendu Pondichéri que lorfqu’il ne lui 
reliait pas un feul grain de riz ni aucune 
efpece de nourriture pour fa garni fon, 
déjà exténuée de mifere fk de fatigue. 

Les Anglais s’emparèrent dans le 
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même tems du fort de Mahé , fur Ta 
côte de Malabar , où ils trouvèrent 
**? trois cent dix-neuf pièces de canons, 
rcnden! nS- & beaucoup de marchandées, & de 
très de Mahé la Dominique , U ne des antilles qui 
MaiJbarT de ^ eur fut cédée par la paix. Leur flotte. 
Ja Dominir d’obfervation infulta les côtes de 


u y 



fur les côte* 1er , le 8 avril , dans la rade de Belle- 
«ncc, j^ e ^ ^ l’entrée du golphe de Bifcaïe*-; 

Le lendemain quarante-cinq bateaux^ 
I plats débarquent quatre mille hommes^ 
en deux divifions , à la faveur du fei| 
des raifleaitx & de plusieurs galiotes , 
à ‘bombes. Ce corps fut prefque ; çn- * 
fièrement détruit par le chevalier de 
Sainte-troix , qui commandait dans;, 
Tifle , & dont les troupes ne montaient 
qu*à deux mille hommes. sJ'pb 
%ës Anglais atterrés par leur défaftrç, \ 
reilerent dans l’inaftrôn jufqu’au zz 
du même mois, qu’ils exécutèrent _ 
leur defèente fur dçs 'rocsi près, de la \ 
pointe qu on nomme Lamana. Le che-* 



fendit - avec une , intrépidité, . qui luf* 
mérita des ; éloeés de la part des,enne- 
mis memes , mais ne recevant point 
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de fecour s , il fut obligé de capit^leç 17611 
le 7 juin. .!* w,‘i 

Une révolution cëlefte vint faire ^ 
quelque diverfion à la trifteffe que gc de vénus 
répandait dans le royaume la mauvaife q°“* d j* o) çîf 
iffue de la guerre ; on favait depuis Voyage 'dé 
plus d’un fiecle^que la planete de plaèeurs Af - 
Vénus , obfervée de la terre , fem- $ 
blerait paffer fous lé difque du foleil, '« fujet. 
le fix du mois de juin 1761. C’était , r " 
le célébré HalUy t agronome Anglais ,, 
qui avait annoncé le moment de ce v 
paffage ; il mourut vingt ans trop tôt 
pour le voir ; & depuis l’inlïant où il 
fît cette découverte , il porta dans 
fon cœur le chagrin de ne pouvoir 
efpérer de vivre affez pour être le 
témoin de l’accomplilTement de fa pré- 
diâion. ' # .in 

Si les feuls Français s’etaient occu- 
pés de la mefure du méridien , qui 
leule pouvait apprendre la véritable 
forme de la terre \ toutes les nations 
favantes voulurent obferver ce paf- 
fage , qui devait faire connaître la 
vraie diüance du foleil à la terre;, 
l’Europe était embrafée du feu de la 
guerre, les Français & lès Anglais 
fe combattaient dans les quatre parties 
du monde : & ce font les agronomes 


/ 


Digitized by Google 



yo H l ‘s *r o i r e 
. de ces deux nations rivales en tous 
les genres , qui traverferent les conti- 
nens & les mers , pour obferver dans 
les difrérens climats, ce phénomène, 
& pour inftruire des peuples , que 
leurs guerres épouvantaient. 

L’académie des fciences avait en- 
voyé le pere Pingré de la congréga- 
tion de Sainte-Genevieve , à Tille de 
Rodrigue , au milieu de la mer des 
Indes ; M. le Gentil à Pondichéri, & 
l’abbé Chappe à Tobolsk > au fond de 
la Sibérie, tous les trois devaient fe 
trouver ainfi à peu près fous le même 
■ méridien; le premier près du tropique 
du Capricorne ; le fécond entre l’é- 
quateur & le tropique du Cancer; 
6c le troifieme au cercle polaire» 

M. le Gentil s’était embarqué au 
port de l'Orient , le tl6 mars 1760, 
pour Tille de Bourbon , d’oii il comp- 
' tait fe rendre facilement à Pondichéri. 
- La guerre avait rendu ce paffage dan- 
gereux .Les flottes Anglaifes couvraient 
-les mers de l’Inde ; aucun vaiffeau 
_ Français n’ofait naviguer dans ces 
parages, & M. Gentil défefpérait de 

• îè rendre à fa deftination , lorfque 

• des ordres du roi, qu’il fallait faire 

• parvenir au plus vite *n- comte - de 
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jLatli , commandant de Pond] chéri , 

- arrivèrent à fille de France , & dé- 
? terminèrent- le gouverneur de cette 

ifle à expédier pour la côte de Co- 
romandel , une frégate , dans une fai- 
fon où les^vents font contraire à cette 
navigation. L’affronome Français s’em- 
barque fur ce vaiffeau ; il erra long- 
tems entre les côtes d’Afrique & celles 
du Malabar. Le capitaine apprit près 
de Mahi ,, par des bateaux du pays , 
que Pondichéri était tombé au pou- 
voir des Anglais j à cette nouvelle 
il tourna fes voiles vers rifle de France. 

f La frégate était encore en mer, 

' lorfque le. 6 juin arriva ; M. le Gentil 
obferva du tillac, comme il put, le 
-paffage de Vénus. , 

* Peu fatisfait de cette obfervatîon, 
que ofcillation du vaiffeau avait pu 
, rendre fautive, cet aftronome réfolut 
■de reffer dans l’Inde pour obferver 
cette planete, lorfqu’elle pafferait de 
nouveau fous l’orbite du foleil en 

'* 'u ■ 2 ».-- ;rï i 1 f >1 ■ 

- 4?our ne poiqt perdre ces neuf an- 
nées, M. le Gçntil parcourut ces mers, 
<8 c fit toutes les obfer varions phy ti- 
ques , géographiques 6c .. aftronomi- 

- ques que les lieux & les circonftan* 
•a- ces lui offrirent. 
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cçte orienta c ; de , Madagafcpr,, rt iflq 
d Afrique, dont la poffeflion ferait 
pour lajFr^nçc de,fô<gfe S r ?^fe<H 4 i 
lité. Séparée du continent pa^ , le cana] 
de Mozambique , elle ed.fitpee àl’eq^ 
trée de roq^ân 

zieme & le Yipgt-cinquieme degré, de, 

||M long *, W y #MPte 

grande largeur , 8t envirpnhiut cenjt?, 

t '.--Uu-h 

• Les côtes de cette grande îile, fon% 
généralement mal faine? ; ee ; rhalh«uq, 
tient à des çaufes physiques qu’qn,, 

• «1 n * rr rr- 1 ' • 



falubres que lorique >par des travaux 
aflidus il a défriché les, forêts qui lés 
couvraient, & a donné une pente aux 
eaux qui corrompaient l’air , par l’ef- 
fet de leur ftagnation : c’eû l’état actuel 
de Madagafcar. 

L’ide ed habitée par pîufieurspeif- , 
plades indépendantes les unes des au- . 
très ; chacune de pe?faiblès aflocia- 
tions habite un canton qui lui eft 
propre & fe gouverne par les ufage$,; iv ; 
plufieurs captons de rifle font très- 
fertiles ; la iiaturè toujours en végé- 

,,T taûon 

vt / AH - ' 
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tation protitiit feule dans les forets 1 7^ 1 - 
ou fur les terres découvertes , 'le co- 
ton , l’indi^d ’11«r chanvre , le riiieî', 
le fagbp , les banàftes , lé chou caraï- 
be ,, & ôlùiïeitfs autres plantes nutfv- 
tives iricOhfiués à nos Cliftiats. Tout 
eft Vèmpîï de paîmiërS , de cocotiers, ■ 
d’arbf&ïï gëiftme, dWràhgers , Si de 
boiS^t'dpVes à la contîniflion. Il n’y 
a ttfoprdriëhbdë bitltii'réà Madagafcar 
<pl^ v c?eîlte'dUlite v . a On arrache le jonc 
oui croît dans les marais , la femeiioe 
eft jdtfoe ' ^ là volée. Des. 
t^ôüpeaux'ies tfaverfenï enfuite , &c 



atf hrf&f d. 

- ^J^é^'t)dëufs , des montons , . dc$ v ' 
■pères:, dés chèvres, paifiént nuit Sc 
jdur dans lès prairies , fans Cefle re- 
naif?ctutës, qné Ja nature a forrpées à 
Ma’dagafèàr ; On n’y trouve, aucune 
bête de fomme ou de monture, quoi- 
^^^dhdncé^qVehes Y devraient ,, 
rr'ofpêKr. . 

Les habita n^cie Madagafcar ne font 
pas abfolurïienr fauvages. On apper- 
’çoit parmi eux un commencement 
cFinduftrie & de lumières. Avec de la 
foie', du coton , du. fil d’écorcé d’ar- 
Tomé VI. D 
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. ;tacVn J ^itFüü^ÿ âR«te foi- 
(dit kr'odièu^ ^u^; tàtritfére 
. Ælifls fiirénf j»re<cîue tdjj§ ifiaffacté^ea 
(lui 'étfiàjÿÿfè^W^ëtte 
( ïiQucherîe J ^el^grterferft f Hb^]^tnais 

^es cartes dréfïees parMi îé l Ointil 9 
P im fctfanè J app J efcev<)ir . fes ; aV-antages 

oüwÆu 

*iW>Ws‘„çonnit^fi& irtparfiMS/*»- 

É S es^.Kra t r«^; , * 4 y? ,, p“ 

..du deur’qÿ former aemonveaux 

IL ™ % itù u îmsiLJUiu : J _ 


,- et qudu ucu u y euiuiuy^i ic luuciuu 

l "A^)tëaS &mè( êfahnté & de 
Bpufbw, l^nltnei pacifiques , figes 
& acclimates^ on n.y a envoyé que 
des vagabonds ramafles dans les boues 
de l’Europe. Des mefures miéuxcom- 
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gués , aurait 'rfêqetiâtreffleut 
ténclué l lés n k vîi ; é s ifÿ J àü rà i éfl t ücy&rfc 
de'r çhafe - un 'tëiîi 
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f iture a formé un port éicèîîè^Ÿ. 
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îl)r> dû^tBB;^àIa'ilehitt^é©jcô|j^w^ 
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<fcn N)eh»r V!«mrmenrims)aTt^Te6d 4?’6trt 
iélJciêiu^inêiiiôs iftA frai] q « «nV^ eb 

s/ilne grHïïtfe ch&aiteîàjqihioÜaidttel 
^Sîmcjs^lquk lsnÆehîyciraiteffjîf 
fccHttepittv féparée r pjic îtnfi-icîcti&^ 
cîï cteaxpateies^tLant^ pbiafigifemfcé 
pavée itei'pje^sièmfesigîfeitv^iilaÆe 
folle à irtanger ^jààntroiai pH&ïipfifliittf 
^tà^ïh,diap^Bq t àRCO«fher/pdsu§l. le 
^oeiveraenr ; !&;tie 1 fa gfitratlk inét«t-rfe 
^S' iîtair cni^krtèit 3* Ibufe r>b&»$c«t 
ï 3Ü .ttoq ansh îrsy/joiî siY 


• {$2n> niât nf^moyèip r&a fatioflptê 
«Euan péTilbbrv «tô f raaqe jnetëîtshî &sfl 
«ramiirttnt rayai cfufàn 
Ijues Imauvais ^arLOïi» jsfôttr 
•Vaifiewiâc 3q^ jnaBoïdïâfent t$ i ÿti&iéat 
toxOerteB ééifenièqckf VÀÔfia nrna < îsnî 
'Enc<vttbrl«' i ‘£erfc7 tfmgnfe fc&e* bhi: «m 
jietti ^Ws v * commode 
©Bfer vati-tm y les -rtiontagnes > efcaï piées 
#€• cfettc 

l^refteit pà^dfeit 

trou ver v%aj?autre. 



p 3 E* F tr'ic’Hfc. ïtjj ' 
Ûntyirçretrfg ica asük' qui - >r)€* ; 
-prè^âDl©5mwiri©i^iD^voatiWi /tfiit 
frès^^fctirtoDesriuia^es »mpâch8r*iti t 
-d © îvo ir sentît} n i V ém£& i\\ b te* d ütyiift «<H 
Ôt tirlK& <èeiv3i»ër»t>acfie t> tares 
^dwvqtte pfefptfië Rîngd pû/^oijprefc 
jeà«qpî 4 ^db gtobeÜteeéî «k 

J*tes^i^î$èeccm^ tbsrlaibrtt* 

d© Vénusptimikiiîzge d\wvmt/ 9 !)èC 'jkû 
îdéreidieiirpnicaÉGrfSila planète atfoeva 
defe ^éta^TdeJbotîil duiridqtæÆn 
^è?'rfîarttnfes^lsèts^;U fotcotivaxi’ac** 
îdwdgavdq ysJfmttfes^krf^niratéLinv; 
^fi^^tt^lgré^s^t»ges>^ofa obferr 
feieftnfcôtfe. k alfoY 

3Î . ÇuekjtfW^tMrts & peè&r, te Ifes jAoglais 
^rtwèntp^rendeBt leVaiffeaiDqtd avait 
*men&tWadémideft ^dcimr J amra'q»a - 
h trouvait dans le port, lis tirrittf'ceet 
-tfooprdè <adiort;cohtre;ftfl6. foesbbu- 
rifo&ftt par*tfi? 13b s ■ la cafci ne du 
rfwuiv, 

Iftf itiNtifl tetfrdeitaadént l ptOMecfcaie 


fnkt i emj îo a&iï tep**iRo» WaoçaÔD, 
ÉHckfoéïfl I evç*i& rK; pilkhtfexbnélifc, 
testôtHuesde^tfé&dewar^&riwei, 
dt'fttrwfiôirülie^inc>Hs tnètt «mâiwaèles 
ètâcret-g àtb doi^ vaiffeaiït <^o?ih oàt 
ptiajüs feurftfct^ir** 
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les deux vaaileaiix ; les neeres sl&« 

* _•!_ t • f x. ♦' I "Tx * ° ' ' »~V r. i 


<?. Cependant Içs Anglai&traifcnrrfqrtf 
bien 1 <? tyffl® y Piœgr* * i ils are 1 pilbeacent 
p<Hnt^^fc$e*sy 

iiillmiflîèiîSî^ôp^Blxnônt Ëiq£^iiis* 
^ap&èsaàr îlv g d fi àdeûxian* 
ilsiiaç^yeiBtf 
d^ I ^Met>^èijqée4ôbflti4iBiersa æèaieanitf 
faiflé» ‘^âisV tô üp? i*rs ‘initiai takjsaqvoç 

1 AWA1.J nKJAlAd><4.MülMrCbAikL/i«L*.flt 


l?©céatoPfc 


r Eli AiWSFT;, iy : 


r i j -Tj' r ; ijf s*» jl~Tj * tif »i- 


ite;if*e*«n#ifcgië , ileqgoévesrtenD 
^ddS'negrés fiSPhllereocdï fidmeqiibo 
fctèd'&Pcftt rifc^dafiapiie. À r àf 
' etti&jhiêfààs ^ei^aA iiboliisv.ub, wnud 
lînfifigüty HJ fa.faf&derôWtfecomf 

f n Elfe 

jjôSè&ttP fW^ } £* vaifôa&'riaiyo^iflï 
plus le pavillon de Erance , tttoikiq 
a&btdèr g&a, .alld^^evanrdeàui^âàns 


1/ C*. 


-f 


D Æ ü E *> A W -C lî. &$ 

KÜi 291§3n 29l . iXf/esiKsy XJ/jh 2^1 

iô €fiigraH^i2^eaakicJii«iJ«feeçri4^ 
tortues ;. il ramena à riü§n<k-^îa#Mî8; 
Itiplr&îtfapgrjddgnA 2yJ înHbnsqtO 
.tiiCjd^iconomeoe^ t^von^nt eii fi$H 
^aq^attailettüi pàr 

vaiffôjuirqtüi tnaritaU^ q£e jefiapit^HSi . 
araateiotjéiâe\d«-iÉe2^«|îe îp^dâfoîgar 
tes3’Ai%lai£ii Çeii%^(^B^!|cniç^î 
brertât en3àext^4et5Àpp«iA§')0i»i§4) 
OQvpaiïa}lfli]%ne-yjcquç>j 1^ i S^iîmfÜ 
portât préà , 

ttc^aaUpi^jiiQneôa^^i^i^^^ 
oaefaf es! j <2aneifcse%t c«**e#p tr <&\ 
oâÿ&qleüCB^iaÎQûüï 
oD3tijiayde>g>w[t ç St^dî&itÿf 
cdupsnubà sàoooigfô^t^) tei p$niçWi*& 
mi scwâïpt ét atertf/lsb^U ^biÿ^£b#i 
hunes du vaiffeau Angla^&As$ f J[rfcfl$ 
§att»i©Jcrsuet>rof«^U^ gôiw^fnt 
abet^M^-hàp^iri nÿ^e^pjtaifl* 

fc rp&îfA fc&fb 

ifs^jp{^t^iqu^j^s>^x^^#s Jïj&nt 

l^acé£^)d«É(^8rdJee t^plïiy « %S% 

leip^»^WgfiQiR»£:- Va££ig^*n|,<jSfc fejr 

piareht., o^nsiî yi> noiuvteq 3 ! ,tnfy 

'.«Ûniuûe ttr#iî*3 patate 
en» peifpnnier^j fpn <pk<&-p 9 ïJ ' 
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-k f^îft îpdinÊ* fos d®sate< ègféksfafàtiiF' 
-à^Wi Uii-fttrent iàij3es4 cependantdes 
eA&fjtoftl t&? pitrent rc&fter à iàt tenta- 
îdorn dè lm^îe^Èi! quelques morceaux 
^ace^efi’Jhftflbirenatiiirrilie. ilsfeleon* 

, dmfiPtot'à âiîborm^î, *d(«>sii' r 31 iiè&rtt 
^eOoFraacft ^rtJ^ÿdrfént PËfpfcgrrëi !1 * 
i7. Voyvro i^c tousAi\^<vl)yâg^ ertt'ï , <s^is pàP 

S t %Tî’tb!^ fiqFtân ^ J ’ f 0îir i ^etofiô-Ya^ôn zëü 
te chappe. pa(Tage de Vénus fur .ie dif^iifiRtUt 
foleil 3 , le pUts, difficile était jC£h(î>de 
; Yrfthhé Chaÿpp ^ qui devait? aüerjfeïpe 
- . fé^ Qpéràtfco-ns à Twbolik ^ <enîSdaeeBei : 
h i pGé i ûvawttvé tdit- rpàr ^tLib^Barfe â(î^ 

. frvlxé# ^ovembt«vjy<ki;|' ü? trssncffei 


3 due jk j Pétetabdurg;, o ir r é giîaitr -Ettifi*- 
kuh . Bxtrowne* Il aiktk olrsrrhfnr 


7cette *viüe des voitures y des pro’vnP' 
% jfi^s &desordresciecette £oitrerai!fi(e 
pourvoy ager avec- sûreté odatiiiies 
jétàt83’5îqmoTq èî3 m^isvs ou'h 
ob icb -pri t tjaril \cétte vitfe^ pdüt JTàC*-' 
^ODïnpagnen, um:h ot\ o^r ^&tî« dfctnéf- 
-tMjG^qïé pCit irn fàrw #int&nprete; 
c &v^prës< avoir ifaifc fus mitVès pfcép»»- 
ilifortit ide /Pétèrsboûrg’aidëë 
> quatre tttittfe aux : L&frcfcàrg é dè vi Wts, 
portait îin^bte^odicrer tfm f 
èhke 'dW&ttipàgne# 
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dTdltajfasteaè FÜa%a æ) «&; Ü*i 1 fii- : £a ire -if8V 
adbtfffiàm*q«i sæqiâi loerfètair fié&é- 
feè fetîM^omktys^llf^ebs 
^di^etfsfeblep 1 pôpfid’afoèrdtibrtj c-Lte 
«oi&M , :4*ha>j?loger ifiiï ÏSht&rptBtë ; 
îBiWré \Clittppz (montait i lie ^«Wièane . 

Il jSai rB jptésde n cttf cmtsHeuîâ 

Tëq 3Ü\tn$b&im ^{Tcbviik.^ ci* triaVer&vo’/ \t 
ilbs ndÿôyfiààk glaces étorçtn fce r ipay*s' *J 
i&aiîr’Ç&iWedr. u/l zi/nsV^sb sgôlkq . 3Wi( o id 
sbG^tafcfœîidi^ Méfait. 

sdfûcottîiaülG^gi-Jteittis ûnrjê 
iectdè'gîTjmd èheitiinpiianiil e-ft gelé. 

lôn ^e^oriçaîiiansibâ jvîiflæ/ &>rêt ; quf 
S’étend jMqxibùT: tcoodfrcxfeVa Sibérie. 

-Às taiâ s j imp Oîçiîs dès 4raüïea^étaïeiit 
^h^rfés^ielipieÊDisîJis^etifdn'çaient 
idzbs ûei :ca vit és;im dfe s cfoemixmêtfié 
-lnt> -ep gkhi çU soir î paifan t» ittievrbtfiere 
^âcée ;;ô2 kjtrairieait dans loq^telr était 
f’aâmhome j fe Eit^îmjér > '#ksT>ênei 
h*en avaient été promptenantàcôttbées. 

»:> r L’ abbé ^^«fi^attRpùipa^tw dé 
•Béaetlsfeoi^-i^eflcftiix 
0 ‘ôifclqiiavà% attiré iykeilq dégekapri- 
refcatjt tarant qù’iL .patvînt kTabolik^ 
ofa- qu’ai ous •& ifli dferah^èttipofTibleate 
,ia>mmuÈÉ£aKjf®iUiè ;xni imnimes y m 
: voitures , ni:chevaii!x.iie ptmvatn: ceu- 
4k- iqr twelïem ;de*rôtfipiÉ 


iili7Rd hv (ïooqle 



W»i. toftfe de huit a dix pieds de neig. 

h abbe thaap& n avait, d.aufre elpe.- 

nnij obnfré>D,nu trn;b hni : T 5ihmz 


-juftri 


n • 

neige,. . 

iH&tW 


x fis Ji ,iJftyru&iT. / ftpi J Rfisi)Vris-T?nô‘i H 

a toutes les virilîitudes , oc -preçipi- % 
i *I> /Umwoa TisW aoioo oor ; ïï^kj) 
tant la marche toutes les lois qu u\ 

itm jmo-tj uoiHyj/ga Et yigrEîn /looiit 


. r les préciDiceS les souffres » 
-fi 3 sim.T u .‘asrarr âb wiirm nmt 
les tourbillons de he;ge , aue‘1 e- vent -, 
M , .Ttûlîpfti fjouph/r naÿ^t 

«4œ • 


en 




WM 

■ratas sa 

que les c 

*J§f r 2»S 
imw&f; 

bo mn 




U Ci 

fi Wwi. st 

10 jo ‘i m ^âlio & 

«iWT'fe,,' 

1 ' s wfâ?I^M{|f ê fôî 

»H e nüp8? 9 i 






'r- + f X ^ 

lao 



Irèmblantà^ 
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4 e pgs augi^efita^t ip#, irnpatierice^ 

'?& W; ' 


<fens laqitélfe Tès gjsns CQ^çMsaterré^ 


•totroaiwt ,. „ lrj 


*« •*»» Wf s/tæ 

Sfcigfc fondait 5 ; J ean 

ïîei 3! Jjtoii a{ : noiera e! 

WM&*é4s wmffflmh If S# 

ilfàefir/fiui'ées .glaces 



4sR§aet ,fet wfe I?if '! W 1 

#*»«** W^fSSfeiWSPtesm 
«b 0sM}' s i r »# s t ( ft®Bî, f i s %$Ê¥W 
îà.-teu 4<fWS%}nfei«!? W , Bis " * 


5<Tr 



.^Trm'j.jTftnwst ç-d^TOH- (571./ UT T.J.OÏ J T 

% ^ a $r> : La <P^ft r 

ée la -cfi'ambre le fait monter -avefc 


y-Cc 


\ . 



• ( D'V # $ I jb T C^. 

p?SmB?Ëîld¥/ ^è tJ hrow$eirtëfet $êPefctî& iÿ$r» 
ni a cË irfê 4 fi t ^Vrtkfe 'V ^ îffi&r'é êê§ eîtàtftk 
gnyfrfèïii îi|jpeŸÇ6i¥^ iÛen 

ôfoWef îMëftf fâît^re^^ Yffîf 

prefe°^u*n t^ï f i\tf;pi\îîîàrjt jftiagfëteril 
- Qui? ce iherfnpÀçt^ dflHiA‘$fcrtW$ï 
q u lT¥ wi$Çé : &è tàii^léÿ'Vfa^gdf^^ ijue 

fÇlè 1 ti^ÈpP^ff S'.iÆrfâï*? tÇfàraal 

eSpoM? ■ 

poSiif MaYs'bxie gl ad? 7 è$ ent0pê 
aÉfd/ ! f6Ÿté "i : Yf *111? [2 e! nViV^r' Ude fitô P-ajE* 
deffèiiPâ^Hè ftgke 1 âtfo'n ew 

/fi lfe 9 mli : Ôfôfâè{ré ,( èiï jjoirfë h<>V£ <te 
|a malfon ; le froid le fait deffcèrïdrç • 
j^iPspÜ^ Me Vèftè' iîgrfe'V ^les^pay- 

tsi& " 

Inniï^TOtfy ^^^én^albl^'^hissd^î- 
m eÏÏejnâ|nVàii?i $5Bëi8, è'Aü'a^rtt 
\d*oMifei$f à A}ÛfflebiK , &ê% àtfiii 
atteiliàrâ f ? fês. chëi/àiiK y à '<^i f lès- ^Iip- 

*deri?Y W rêWtëra* 1 !* t&kkl eft 

¥r av eŸfée *a y- $£ 1 à:pî ù s 'grëtiâë féfcWr itë , 
i^ffcdâîftf Ô? fëlakdî^ije 
mté tfiëür&àtirfôW' fe? fa $3 du 
3 munelu , & % r éfaa^nt&ïtoitfû£ irflftafit- 

'Se 7 fè'$#ntëre?k ïnamüfolaiî sbihi 

' ,oJ trâHiButèââi^è8| là^d^^leaVfivi. 

' fy/fijt* fc FdelfôirdiPttlffle ^SHs-’dtte Scfc 

fîciiW wlHj®' ftïbftêï£é v ^âFÏa 

-^vr.. rïUiom- nsi î> 1 sidmarb et ïh ■ 



/ 


I jfc 


çjb? ï ,i .r Vm 1 ', -1 

pRj? ^rJ&îl J S £ éndan^â^qiv on'n’ei# 
jaki di v Wi é n d a Ks 1 ' c£s climats. 

'L'àbbé' Chàrpt préparait déjà fort 
dBfeVVâWire ;iuP une coilirie^ auprès 
de Tvbolsk. Sôh quart de cercle, tb{\ 
therdftÿrfiéîire ; fa pendule , fa longue' 
lunett^ ; l’obfervàtion qu'il faifaiidesi 
aflres^ : iës gardas' que luï'ayàit donne* 
lé !J ioii^érrièur ; éfé "tofbh k » >f Ià çon- 2 


Iideration qiuL lui témoignait - tout 
avait’ perfcraclélâiix 1 ha lui a ns 1 dé dq 5i- 
:àis était 1 u h forcieVil 


leurs 


dant parlèf/réqtTemment^u^ de juin 

île /-n v/mi* ' V 


Ils réfolitrent <fé Iè'fuer^lLé' 


jroudc^riBî 


mmvrbm: 


épais fé rc^atid dans là! . plidnê , l'aflro- 
»omè éfifit-déie^j^ voÿygé J àalt f 
perdu trti ntiagéâHàit lui enlever v 
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,pliis:rsiî««!jàçd pays 

-très par rlctwj<$rp va>ix n jk^ihmS^t 
les Anglais , les Prufliens, les 4l#4" 
Ichiensv â« if nf , 

*& les .Suédois*! QQ$ùmmç$&& dé>${- 
fcer. d&llrôf gtfac>& A ÎW«fg]8q#îb 
bafd, C Fii’’ Jjî L ? 6 français jplkflt pi^er* <#$• 
lingihaufcn v pagne ;àg làün; de 2 jtfyV, &V¥fl)6§ 4 e 

siît»nf jpinw^iÇ^^to- 

Brcgîie & le-glie^flairi xonmtenç§tfœj& rd<toj4Jte^ , 

prii.ee For- les: Français .'àvai^t aw©itçl^| r ^pq- 

üintnd, — * * ~~ - • — - ® 



être infailliblement difpwféa ^i^jb ÿs 
chemins ; 

une malhe weiJtfcméfmtehige ncq £ pfte 
r-ks deux. . généraux Kra«ç&fr>> j&t^e 
.faWtdes ennemi un süim xu^h i, 

. - ' £fe - ^^^i F^-dinafidi^mpaitj à 
Xirchénkem p en flféfee&q r des Jbdeux 
àriœqçs Françaiks. Le j-^ipl^t/pna^e 
droite î6ittf;atiô<^tée_ maréchal 

•de -JBf oglkrGettecaîkv était compofée 
- - priilcipâement.des:Aftgjlai$ , . QQffclW- 
xdés pàr a lîn. loèdî ■Gntwbyu ftMhk’jlu 
i canon ;fo;-de. [la mp ulqu£(#r ie_> 4ura 
jufqù’à dix heures. du/oir^Ljea. Fran- 
çais pafferent la nsitiaiv bivouac , 
dans le village. 1 FUUpgsh(U^èn f dont 
ils s’étaient emparés flw &ommence- 


« 

?! 

-Ü 

Ül 

Ü 

fe 

* 



p* B* f ffc cHe. #3 
"ijtfèrtf d& 4 ’é&iuW£ & le; lendemain , 16, xyltf 
; ffê Tattac^i^e R r ide ' no itveah ie$ cAü- 
”gUiî£ zsl « 2nàiftiji f I ;^4 r eifilgiA zzî . 

; ?n Îiè ^ifléè-Ftrtlirta^ voyant' à neuf - . 
heiW^dH* matin 'que le* corps <^uxf or- 
tfre^diÊ prince de'^Qubiferie Vdbran- 
" ftH* fîkè^ÿrtkflr UVtfâqjutët j ncmtayà au ’[ . ^ ■ * , 
éèÇfrë J ArigJai s t o irt & lè s t roupqs t t u ! ; 

’î^tâ ]& portée { d^^6ûiç* fn 

«^èlfetn^d^iW^ rr 4setninaréchab. de J . c ,'V ’V 
"K^lfei^fbiicé dé céder an: nombre ■« * 
J d& ei&iëittisqui augmentait fens cefle, 

1 fit dà^i*é^mite ; à midi , vers fon camp 
2 <ÿ Oflingfà^tii&èf ^régiment de Rouge 
« q[fcii : était lepU^expolé au feu ennemi 

cette retraite 
^& 3 fMt «pfàfptthiér ÿ-onérvalua la perte 
à deux mille quatre - cents ^hommes. 

'<■ Lè| fàïffc /Wrey iemarquis'de Vtrac 9 
^êkdredif J dn^d’Havré(,-& le marquis 
^éz'-RLougi ÿ fûtienf mdrt^Hement blef- 
•^éPùri mèmei côùpude sapons tôt b, 
aJioQgt^i beaucoup mifbnaé fiir lice 
çembat;? il paraît certain que i’atta^ 
^icdvxit ét^coflcbriéeèntf e ie§ deux 
^ maréchaux? ÿ4c que fi les deux armées 
^aWiàtt^agi de'éoHcert ^ celle des al- 
* liés pouvait être. entièrement détruite. 
Le-prince de ,$oui>ife :aécnfa le maré- 
chal r nfeo Broglie ■ d’aypir commencé 
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*.%y6u trop tôt l’attaque , clans l’efpoir d’ob- 
tenir feul l’honneur de la- victoire. Ce 
dernier reprocha au premier de lui 
avoir ravi un triomphe certain en ne 
le fecourant pas. Les deux généraux % 
mécontens l’un de l’autre , te fépâre* 
rent , & n’entreprirent rien de confia 
dérable le refie de la campagne. Le 
maréchal de Broglie refia dans la 
HefTe , le prince de Soubife retourna 
fur le bas- Rhin ; de forte que les deux 
■armées Françaifes fe trouvèrent àSâ 
fin de la campagne dans la même pofi- 
tion qu’elles occupaient à fon oti+^ 
v • -verture. . ■ 

Pofi- La principale armée Prufiienne & 
ïîon du roi celle du maréchal Daim avaient pafle 

tre^lefVrr ^^ ver en " >axe * Le général Lnudan 
pénaux & "commandait en Siléfie une armée Ail- 
le* Rufleî. trichienne qui- fut portée à foi xante ; 
mille hommes; Ôc l’armée des Cer* 
clés, après avoir quitté tes quartiers 
d’hiver en Franconie , fe rapprochait 
de la Saxe , lorfque le roi de Pmffe . 
fut inflruit que les Ruffes , fous les;* 
' ordres du feld- maréchal de Buturlin ^ 
-s’étaient mis en mouvement plutôt * 
■qu’à l’ordinaire ÿ & s’avançaient vers 
- , la Silcfie. Ce prince jugeant que la 
jonéiîon des arméeé Rufie & Autri-- 

chienne 



F * Â N chs: 

b. chienne dans cette province , était le 1761s 
j principal objet des opérations de fcs 
ni ennemis , rappelle un corps de Pruf- 
nt fiens qu’il avait détaché au printems 
pour favorifer l’invalion dn prince 
g. Ferdinand dans la Heffe ; il laiffe le 
g. prince Henri fon frere lutter avec un 
h corps de troupes contre le maréchal 
jj Daun & l’armée des Cercles ,, &C 
B marche dans la province menacée. 

1 , Les Ruffes parvenus aux environs 
a dé Pofnanie avaient détaché le comte 
de Remanions pour entrer en Pomé- 
ranie , oii commandait pour le roi de 
Pruffe le prince de Virtemberg , & 
t pour faire le liège de S tut in ou de 
Colberg. Leroi de Pruffe , après avoir 
, chargé le général Z'uthtn à la tête 
d’une divifion de fon armée de péné- 
, trer en Pologne pour éclairer les 
mouvemens des Ruffes , fuit pas à 
pas l’armée d e Laudon dont l’objet 
était de fe joindre aux Ruffes dans la 
haute-Siléfie* Frédéric ne put empê- 
cher que les Ruffes ne pâffaffent l’O- 
dçr , le xi août, & qu’ils ne fe joi- 
gnirent aux Autrichiens , le 1 5 , entre 
Javer & Ho ven - F ricdberg. ‘ 

Soixante mille Autrichiens & au- 
tant de Ruffes formant cent trente 
Tome Vl % * E 
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9$ Histoire 
bataillons & deux cent quarante ef- 
cadrons femblaient afîiéger , près de 
Bun{clovit{, Je roi de Pruffe, dont 
l’armée ne confillait qu’en cinquante 
bataillons & quatre-vingt efcadrons. 
Jamais Frédéric ne s’était trouvé dans 
fine circonftance auffi épineufe, une 
vi&oire ne pouvait pas même rendre 
là pofition meilleure; car comment 
vaincre fans perdre beaucoup de mon- 
de ? Il n’attendait aucun fècours de 
la Saxe ou de la Poméranie. Trop 
faible pour lutter en rafe campagne 
contre les Autrichiens & les Rafles 
il employa fes taîens militaires à ren- 
dre inutile la jonction de ces deux 
armées. 

Toute l’Europe s’attendait à une 
bataille fanglante, décifive, mais le 
roi de Praire avait fi bien fortifié fort 
camp, qu’il était inattaquable; la pa- 
tience & l’adrefle de Frédéric étaient 
d’autant plus étonnantes , qu’elles pa- 
raiflaient davantage contrafter avec 
l’audace de fon caraélere. Il donnait 
dans fon camp l’exemple de la vigi- 
lance la plus aufiert. Toutes les nuits 
il vifitait lui-même les retranchemens, 
& il reliait quelquefois près des feux 
jufqu’au point du jour* 
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de Franc e. 99 
Trois grandes armées occupées à 1 7^ 1 » 
fe couper mutuellement les vivres ; 
ne pouvaient pas fubfifter long-tems 
dans un efpace de quelques milles en- 
tre des montagnes. Le boiffeau de 
blad fe vendit jufqu’à quinze écus. 

Les Rudes fentirent les premiers la 
difette; le feld-maréchal de Butitrlin 
fut obligé de repayer l’Oder , le 1 3 
feptembre; il ne laiffa aux Autrichiens 
que vingt mille Rudes aux ordres du 
général C^ernijch&f , & fe retira vers 
le bas-Oder pour donner la main à 
la. divifion du comte de Roman^ow . 

Le roi de Prude avait encore de- , r 
vant lui un ennemi luperieur ; cepen- n'rai l™- 
dant il crut pouvoir fans danger don V m * 
quitter Ion camp , dans lequel il était ferwrefle àc 
trop prede ; il le rendit dans la plaine Sciweiduia. 
de StreUn , afin de faciliter le tranf- 
port des vivres àfon armée , &: de fe 
mettre en état de fecourir la Pomé- 
ranie fur laquelle toutes les troupes 
Rudes allaient tomber. Par ce mou- 
vement il s’éloignait dè la forterefle 
de Schweidnit £ dans laquelle étaient 
les principaux magafms qu’il avait 
faits en Siléfie. Le général Laudon 
s’approche fubitement de cette place * 

& négligeant d’en faire le fiége en 

Eij 
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ioo Histoire 
réglé , il fait attaquer à la fois tous les 
- ouvrages extérieurs qui la défendent. 

Un tnagafin à poudre qui fauta pen- 
dant cette attaque & dont les débris 
coûtèrent la vie à un grand nombre 
de foldats des deux partis , favorifa 
fon audace. Il emporta Schweidnit ç 
encore plus vivement qué le maré- 
chal de Richelieu n’avait pris Mahon. 
Le général Cajlrou qui commandait 
dans la place n’eut point lé tems de 
propofer de capitulation, il fut fait 
prifonnier de guerre avec fa garnifon 
compofée de trois mille hommes ; le 
roi de Prufle étonné de cet événement, 
écrivit au général Cajlrou la lettre 
fuivante : « vous êtes dans le cas de 
» me dire ce que François I écrivait 
h -à fa mçre après la batâille de Pavie , 
» tout eft fperdu hormis l’honneur. 
» Comme je ne vois pas bien clair 
» dans ce qui vient de vous arriver , 
» j’en fufpends mon jugement, car 
» la chofe eft bien finguliere ». 

Le roi de Prufle craignant que la 
perte de Schweidnit^ ne fûtfuivie de 
quelques autres, fe rapprocha de. 
Brtjlaw pour couvrir cette capitale 
& les forterefles de Bries , Kofe /, fcc 
-ÏJùÿ , 6c fe tint le refte de l’année fur 



t> e France. joi 
la défenfive , pour fe mettre en état -*761. 
d’envoyer du fecours au prince Henri 
fon frere qui avait en tête l’armée du 
maréchal Daun & celle des Cercles, 

& au prince de Virttmberg qui luttait 
en Poméranie contre toute l’armée du 
feld-maréchal de Butterlin. 

Les Rudes adiégeaient depuis le. , 3 1 - sî 't» 
mois daout par mer & par terre par j„ • 
Cclberg , port de mer de la Poméranie Rufle*. 
Prudienne. Le colonel Heyden s’y dé- 
fendait avec autant d’intelligence q<$ 
de bravoure , & le prince de Virtem- 
berg campé avantageufement à portée 
de la ville adîégée , retardait par fes 
fàvantes manœuvres les opérations du 
fiége. . L’arrivée de toute l’armée du 
feld-maréchal de Butterlin rendit fa 
podtion extrêmement critique. Les ' 

Rudes s’emparèrent de Troppau le *4 
o&obre, &r refferrerent Qolberg de 
plus en plus. La mauvaife faifon força 
le maréchal Rude de Te retirer vers la 
Pologne pour y prendre fes quartiers 
d’hiver , m us il laiffa de gros corps 
de troupes au comte de Roman^ow , 

& toutes les fortifications de Colberg 
étant enfin ruinées par l’artillerie 
Rude , cette ville importante fut 
obligée de capituler , le 1 4 décembre. 

E iij • « . 
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La campagne de 1761 augmenta U 
gloire militaire du roi cîe PriifTe ; les 
événemens de la guerre furent cepen- 
dant défavorables à ce monarque ; la 
prife de Schwndnit { aflurait. aux Au- 
trichiens des quartiers d’hiver en Si- 
léfie , & celle de CoLberg facilitait aux 
Rudes les moyens de tirer leur fub- 
fiffance par mer , & de commencer 
de bonne heure la campagne fuivante. 
Il était probable que le roi de Prude , 
a^pialgré fes grands talens &: l*o;r des 
Anglais, allait fuccomber fous les ef- 
forts réunis de l’Autriche , de l’Empire 
ôc de la Rufîîe, lorfque fa fituation 
changea par la mort de l’impératrice 
Eèifabeth Petrowna & l’avénement de 
Pierre III a\t trône de Ruflie. y 
Des négociations pacifiques fe mê- 
ie laient au bruit tumultueux des armes. 
Toutes les nations foupiraient après 
la paix. La dette nationale de l’Angle- 
terre montait au mois de mars à cent 
treize millions cent quatre mille h\iit 
v cent trentedix livres derling, Le cé- 
lébré Pitt , par une fuite de viôoires 
& de conquêtes , femblait avoir en- 
chaîné jufqu’alors la nation à fes con- 
feils & la fortune à fonadminiftration. 
On avait vu par fon influence la chofe 
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de France. 103 
la plus extraordinaire que l’on puiffe 
voir dans l’aïïemblée d’une nation, 
l’unanimité des ïuffrages. Mais cette 
influence diminua à l’avénement de 
Ceorge 111 fur le trône Britannique, 

Le peuple Anglais écrafé fous le 
poids des taxes de toute efpece , mur- 
murait hautement , & malgré la gran- 
deur de fes triomphes, il n’envifa- 
geaif de falwt public que dans la fin 
d’une guerre , qui devait rétablir la 
liberté du commerce , &c permettre 
une diminution des impôts devenus 
ü effrayans, qu’on ne pouvait plus 
les payer. 

La France avait perdu durant le 
cours de cette funefle.guerre fa plus 
floriflante jeuneife , plus de la moitié 
de l’argent comptant qui circulait 
dans le royaume , fa marine , fon com- 
merce , Ion crédit. 

En vain les contrôleurs généraux 
fe fucccdaient les uns aux autres , on 
ne fa ait plus comment fournir aux 
dépenfes de la guerre dont l’extraor- 
dinaire avait été en une année à quatre 
cents millions ; l’argent avait paffé la 
mer avec les flottes, ou en Allema- 
gne avec l’armée , & il n’en refluait 
plus dans le royaume. Les Anglais 

E iv , 
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étaient maîtres du Canada , de Louis* 
bourg , du Sénégal , de Gorée , de 
Pondichéri , de Chandernagor , de 
Belle-ifle ; la Martinique & la Guade- 
loupe étaient fur le point de tomber 
dans leurs mains. Le roi & les princes 
du fang avaient envoyé leur vaiffelle 
à la monnoie , & quelques riches par- 
ticuliers avaient fuivi cet exemple ; 
tri de reffource qui prouvait l'excès 
du mal fars y remédier. Les états pro- 
vinciaux , les villes & quelques corps 
particuliers faifaient conuruire ÔC 
équiper des vaiffeaux à leurs dépens 
pour le fer vice de la patrie ; mais à 
peine paraiffaient-ils • fur l'océan , 
qu’ils étaient pris ou détruits par les 
Anglais ; la France avait perdu qua- 
tre-vingt vaifTeaux de ligne ou fré- 
gates. V . 

L'Allemagne était encore plus mal- 
heureufe. Les campagnes y étaient 
fans culture & fans moiffons. La di* 
fette fe joignait au fer des guerriers 
pour dépeupler fes provinces. Un 
officier écrivait qu’en traverfant la 
HefTe il avait paffé par fept villages 
dans lefquels il n’avait trouvé qu’un 
feul homme en état de porter les ar- 
ines. La guerre cft un fléau fi dcyo* 
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rant, que l’argent même qu’elle met *761. 
en circulation perd fort cara&ere par- 
ticulier de iépandre le bien-être parmi 
les hommés. «On compte que cette 
guerre répandit en Allemagne plus de 
quinze cents millions fortis de Fran- - 
ce d’Angleterre , de Kuffie , de 
Hongrie ; cependant jamais la' mifere 
ne fut fi grande ni fi générale dans 
TEmpire. • > - 

Un des principaux commis des af- 
faires étrangères, M. de qui avait 
•déjà, négocié infru&ueufement à Han- 
no vre, en 175 5 f avait été envoyé 
à Londres au mois de mai , en qua- 
lité de miniftre ; & fir Stanley était 
venu à Paris* en la même qualité. * 

- La France expofait dans fon mémoire 
•préfenté le^ i 5 juillet , que le traité 
de paix devant fervir de bafe à une 
réconciliation folide entre les deux 
puiffanéfcs , qui ne pût être troublée 
par les engagemens antérieurement pris 
par l’une ou l’autre cour le roi d’Ef- 
pagne ferait invité à garantir le traité 
qui devait fe conclure. Louis XV 
ajoutait qu’il ne devait pas cacher au 
roi de la Grande-Bretagne, que les 
différends qui fubfiftaïent entre l’Ef- 
pagne &i l’Angleterre , lui faisaient 

• m 
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io6 Histoire 
17 6k craindre que s’ils n’étaient pas terminés 
inceffamment à l’amiable , une nou- 
velle guerre ne troublât bientôt la 
tranquillité qu’on voulait rétablir en 
Europe. Que le roi d’Efpagne avait 
fait part au cabinet de Verfailles , des 
points de' difeution qui fubfiftaient 
entre fa couronne 2 >c celle d’Angleterre. 
Savoir : la reftitutiôn de quelques 
prifes faites durant la guerre présente, 
fur le pavillon Espagnol. La pêche fur 
le banc de terre neuve dont l’Efpagne 
réclamait la liberté en faveur de fes 
fujets, concurremment avec les Fran- 
çais & les Anglais. La deftruchon des 
établiffement Anglais, formés fur le 
territoire Espagnol, dans la baie de 
Honduras . 

51. Paûe croyant entrevoir que la France 
de famille ne faifait ces proportions que pourfè 

îeTt ranges P r<)curer le tems de fe lier avec l’Efi* 
de la œfifon pagne , eut le crédit de les ^ire re- 

ia B üeTrè°eU j et£er " ^ le ' paâe de famille 

déclarée en entre les deux branches de la maifon 
^eJ’Efpagned e Bourbon , ouvrage du duc de Choi- 
sie. e feuil , négocié fi fêcretement que rien 
n’en- tranfpira qu’après la fignature , 
parut bientôt. 

Ce traité qTii contient vingt-huit 
articles , fut figné le -1 5 août, i*. Les 
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rois de France & d’Efpagne déclarent i^6u 
qu’ils regarderont à l’avenir comme 
leurs ennemis toute puÜTauce qui le 
deviendra de l’un ou de l’autre fou- 
verain contrariant. 2 0 - Les deux rois 
fe garantirent réciproquement tous 
leurs états dans quelque partie du 
monde qu’ils foient , au moment ol» 
après la ratification du pacte de famille, 
ils feront en paix avec les autres pu if» 
fances. La même garantie efl accordée 
par l’art. 3 , au roi des Deux Siciies, 

& au duc de Parme. Les art. 4,5* 

6 & 7 , règlent les fecours réciproques. 

Par l’art. 8 , les guerres que le roi 
de France pourrait entreprendre à 
caufe du traité de Weftphalie., dont 
il eft garant , &c des alliances que ca 
royaume pourrait faire avec les prin- 
ces de l’Empire & du Nord, font 
exceptées des cas où le roi catholiqua 
doit des fecours , à moins que quel- 
que puiffance maritime ne prenne part 
à ces guerres , ou que la France ne 
foit attaquée par terre fur fon terri- 
toire. Les art. 17 & 18 contiennent 
l’engagement réciproque de n’écouter 
ni de faire aucune proportion de paix 
avec L’ennemi commun , que d’un 
confentement mutuel. Par les art. 19 

E vj 
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& 20 , le roi d’Efpagne fiipule pottr 
le roi des Deux Siciles , les engage- 
mens du traité. Les deux monarques 
règlent par les art. 21 & 22 , qu’au- 
cune autre puiffance que celles qui 
font de la mailon de Bourbon» ne 
pourra être invitée ni admife à accé- 
der à ee pade de famille- - - j 

Les autres articles aboli fient le droit 
d’aubaine dans les états des princes 
contraétans en faveur de leurs fujets 
refpe&ifs, déclarent qu’ils auront dans 
tous les états de la maifon de Bour- 
bon ? les mêmes prérogatives dont 
jouifient les nationaux , & les mêmes 
avantages réciproques pour le com- 
merce » & règlent le cérémonial que 
, les minifires de France '& d’Efpagne 
devront obferver entr’eux au fujet de^ 
la préféance dans les cours où ils ré- 
sideront. . 


• Les conditions & les daufes de ce' 
traité étaient abfolument étrangères à 
l’objet & aux événemens de la guerre- 
entre la France & la Grande-Bretagne. 
La garantie même des états apparte- 
üans à la couronne impériale de Fran- 
ce , ne s’y trouvait Spécifiée que pour 
l’étendue qu’ils auraient lors de la 
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concîufion de la paix entre la France 176 ti 
& l’Angleterre. 

La France- offrait de faire à l’An- 
gleterre des cefïions confidcrables en 
Amérique. Le minidere Britannique* 
tergiverfait. Cette conduite avait fait 
impredion fur le roi d’Efpagne. La 
cour de Madrid avait enfin compris 
que l’entreprenante Angleterre , après 
avoir achevé de ruiner la marine de • 
France , de conquérir le peu de 
podedions que les Français ^confer- 
vaient encore ,en Amérique , ne cher- 
cherait en fuite qu* un prétexte pour 
attaquer .le ^pavillon Efpagnol, afin 
d’être feule maitredfe de: la navigation 
& du commerce de l’Amérique. 

■ Dans ces circondances le roi de la 
Grande-Bretagne ayant ordonné au 
lord Brifiol de demander au mimftere 
Efpagnol , fi le roi était dans le défi* 
ièin de s’unir à la France , d’exiger 
une réponfe prompte & catégorique, 

& de déclarer, qu’il prendrait le refus 
4 c répondre à fa demande , pour une 
agrefiSon & une déclaration hodile; 
le roi d’Efpagne fit répondre à l’am* 
baffadeur Anglais, que l’aggreffion & 
la. déclaration de guerre avaient été 
faites à Londres dès le moment qu’on 
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y avait réfolu de lui faire une de- 
mande aufîi peu mefurée. Les négo- 
ciations furent rompues entre laFrance 
& l’Angleterre. Sir Stanley eut des 
, paffe-ports pour retourner à Londres 
à la fin de feptembre, M. de BuJJi eut 
ordre de- revenir en France, & là 
guerre fut bientôt déclarée entre i’Efr 
pagne & l’Angleterre. 

- Les querelles des rois , connue celles 
des particuliers , perdent à la longue 
une partie de l’intérêt qu’elles infé- 
raient d’abord ; & quelque foit l’ifiue 
d’une guerre , lorfqu’eile dure long- 
tems , on y voit plus que les calamités 
qui en font la fuite inévitable. 

Depuis fept années que les hofti-r 
lités s’étaient communiquées de pro- 
che en proche aux quatre parties du 
g’obe , àuçune ne prodaiût des éve- 
nemensplus variés que celle de 17 6z, 
Cependant on parut prefque oublier ea 
France les fiéges & les batailles * pour 
ne s’occuper que des jéfuites & du 
procès qui occafionna leur deftruttion» 
. Le per e de la F aime , fupérienr 
• des jéfuites de la Martinique* s’étant 
affocié des correfpondans dans les 
!. principales villes de. l’Europe , & ea 
particulier le. jéfuite Sacy, procureur 
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général dt s rai fiions , réfidant à fa xjGz; 
maifon profeffe des jéfuites à Paris , 
faifait un commerce, qui, par fon 
étendue & la mobilité des fpécula- 
tions qu’il renfermait , atténuait celui 
des particuliers trop peu riches pour 
en foutenir la concurrence. 

Sur les plaintes adreflees au gou- 
vernement en 1755 , par les plan- 
teurs (k. les négociants des ifles dit 
vent ; ce jéfidte eut ordre de revenir 
en France. Ses confreœs obtinrent 
quelque teins après faRéintégration 
dans fon poûe de préfet apoflolique , 
da,gs la Martinique, après avoir donné 
fa prontefTe par écrit , de ne fe mcler 
déformais d’aucune opération de né- 
goce , peu jaloux de fa. parole ; il con- 
tinua fès opérations mercantiles. Elles 
furent dérangées par les Anglais , qu t, 
pendant les années qui précédèrent la 
guerre , s’emparèrent de quelques va il- 
féaux fur lefquels les jéfuites avaient 
des fonds. 

La Valuu & Sac y firent une ban*- 
queroute plus confidérabie que les 
fommes qu’ils a^ient perdues ; car 
les effets dont 4 n $ a * s s’étaient 
emparés fur les jéfuites, ne furent 
vendes qûe doute cent mille livres ; 
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1761. Ec la banqueroute des jéfuites, fut de 
trois millions. 

Deux négocians de Marfeille , mef ? 
fieurs Lioncy & Jouffre perdirent dans 
cette faillite , quinze cents mille livres. 
Le pere Sacy t procureur général des 
mi fiions , reçut ordre du général des 
jéfuites y réfidant à Rome , d’offrir 
aux deux négocians une fomme de 
cinq cents mille livres pour appaifer 
leurs clameurs. Le pere Sacy offrit 
en effet cet argent ; mais il ne le donna 
pas. Il s’en iBvit pour fatisfatre quel- 
ques créanciers de Paris , dont les 
murmures lui parafaient plus d|p- 
gereux que les cris qui fe faifaient 
entendre de Marfeille. 

lioncy & Jouffre fe pourvurent 
contre les jéfuites devant la jurif- 
cflâion confulaire de Marfeille. La 
Valette & S acy y furent condamnés foli- 
dairement, le 19 novembre 1759. Ces 
négocians obtinrent enfuite,par fenten- 
ce du 1 9 mai 1 760, que la première fen- 
tence ferait exécutée contre toutes les 
maifons de jéfuites établiesen France. 

Les jéfuites pouvaient appeller de 
cette fenteoce pardevant la commit 
fion du eonfeil , CTlablie pour juger 
tous les différends, touchant le com- 
merce de l’Amérique. M. de la (*tand~ 
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ville i qu’ils confulterent , leur con- 
feilla d.e plaider devant le parlement 
de Paris ; ils fuivirent cet avis qui 
leur devint funefte , en 'donnant à 
cette affaire urte'télébrité dangereufe. 
Gerbier fe fit en plaidant contre eux, 
la même réputation qu’avaient obtenu 
autrefois les Arnault & les Pafquier . 

. * Sur les conclufionS des gens du roi, 
il fut rendu un arrêt le 8 mai 1761 , 
par lequel le général des jéfùites , fie 
toute la {Scié té, furent condamnés 
folidairement à payer les créanciers , 
aux dépens, fie à cinquante mille livres 
de dommages fi c intérêts. 

Pendant qu’on plaidait cette étrange 
caufe, les efprits s’étaient tellement 
dchauffés, ôc les anciennes plaintes, 
contre cet ordre religieux, s’étaient 
reoouvellées fi hautement, qu’avant 
de rendre l’arrêt, le parlement avait 
ordonné, dès le 17 avril, que les 
jéfùites remettraient au greffe de la 
cour , un exemplaire de leurs confti- 
tutions. Les jéfùites obtinrent que le 
roi fe réferverait la connaiffance des 
conftitutions de la fociété ; fie , le 6 
août , le parlement enregiftra une dé- 
claration du roi , par laquelle il était 
enjoint aux fupérieurs des différentes 
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176a. maifons de jéfuites, de remettre dans 
fix mois , -au greffe du confeil , les 
titres de leur étabüffement en France. 

Mais le même jour le parlement , 
chambres affemblées , rendit deux 
arrêts. Par le premier le procureur- 
générales fut reçu appellant comme 
d’abus de plufieurs bulles, brefs, & 
conftitutions concernant les jéfuites; 
&L par le fécond , vingt-quatre livres 
faits par des théologiens jéfuites, ftt- 
rent condamnés à être brûlés par*la 
main du bourreau; & pour prononcer 
«définitivement fur les conféquences 
qui réfultent defdits livres , de la doc- 
trine confiante & non interrompue de 
la fociété des jéfuites , & de l’inutilité 
. des rétraâions & des aveux defdits 
jéfuites, il fut ordonné que la délibé- 
ration ferait jointe à l’appel, pour 
être fait droit par un même arrêt ; 
cependant !a cour fait défenfes à tous 
fujets du roi , d’entrer dans ladite fo- 
ciété des jéfuites, aux prêtres de ladite 
fociété de les recevoir , St de con- 
tinuer leurs leçons publiques , fous 
peine de faifie de leur temporel ; & 
à tous fujets du roi d’entrer dans leurs 
écoles , .penfions , féminaires , ou con- 
grégations , fous peine d’être déclarés 
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incapables de prendre aucun degré 176».' 
dans les univerfités , & de pofféder 
aucune charge &: t ffice civils ou mu- 
nicipaux. Le parlement -remit au roi 
l’exemplaire des conftitutions de cet 
ordre; mais il ordonna en même tems 
que les jéfuites en apporteraient un 
autre au greffe dans trois jours. 

Le roi avait nommé une commifllon 
du confeil , pour examiner les cons- 
titutions des jéfuites; ces magiffrats 
defirerent de confulter le clergé dç 
France. Six archevêques 6c ffx évê- 
ques furent priés de donner leur avis 
fur les quatre queffions fuivantes. 1 % 

De quille utilité font les jéfuites en 
France , relativement aux differentes 
fondions au xquelles ils font employés ? 

2°. Quel eft leur’enfeignement fur les 
points de dodrine conteftés ; le régi- 
cide , les opinions ultramontaines , Tes 
libertés de i’églife de France , 6c les 
quatre articles publiés dans l’affemblée 
du clergé de i68z? $°. Quelle eff: 
leur conduite dans l’intérieur de leurs 
maifons , 6c quel ufage ils font de 
leurs privilèges vis-à-vis des évcques 
& des curés? 4 0 . Comment on peut 
remédier aux inconvéniens de l’au- 
torité exceffive que le général exerce 
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tyte» fur ceux qui compofent cet ordre 
• religieux?' 

• Il réfulta de l’examen fait par les 
douze prélats, la néceffité, fmon d’é- 
teindre , au moins de modifier le ré- 
gime des jéfuites en France. 

Louis XV daigna fe prêter à con- 
cilier cette affaire. Il fut dreffé un 
plan de réforme qu’on adreffa au pape 
& au général des jéfuites. Celui-ci ne 
voulut pas l’accepter ; il répondit , 
dit-on, avec hauteur : Jint ut funt 
aut non fint. Le roi abandonna les 
, jéfuites aux pourfuites de la juftice 
ordinaire ; il leur ordonna lui-même 
de fermer leurs claffes le pren§jer jour 
d’avril 1761. 

Le 6 août Suivant le parlement fai- 
fant droit fur l’appel comme d’abus 
interjetté par le procureur-général du 
roi , des conftitutions des jéfuites , 
des bulles, brefs, &: autres réglemens 
concernant la fociété , déclare qu'il 
y a abus , diffout cet ordre religieux; 
fait défenfes aux jéfuites d’en porter 
l'habit , de vivre fous l’obéiffance du 
«général, & des autres. Supérieurs de 
-l’ordre , d’entretenir aucune corref- 
ppndance avec eux, directement ni 
indirectement , leur enjoint de vuider 
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|es maifons qui en dépendent, & leur 176»; 
fait dcfenfes de vivre en commun ; 
réfervant d’accorder à chacun d’eux, 
fur leur requête, |es penfions alimen- 
taires néceflaires , & leur interdifant 
de pouvoir pofî'éder aucuns canoni- 
cats , bénéfices , ou . autres emplois à 
charge d’ames ou municipaux , qu’en 
prêtant préalablement le ierment porté 
par ^l’arrêt. t *, 

Le 11 février 1764,^1 autre arrêt 
du parlement ordonna que dans la 
huitaine les jéfuites qui voudront 
refter en France , feront ferment d’ab- 
jurer leur inftitut. Le 9 mars fuivant, 
un nouvel arrêt bannit du royaume 
tous les jéfuites qui n’avaient pas fait 
le ferment. Enfin , le roi , par un édit 
du mois de novembre de la même 
année, cédant au vœu de tous les 
parlemens du royaume , prononça fans 
retour l’extinftion de l’ordre des jé- 
fuites en France.* 

Les jéfuites oubliés aujourd’hui , 
ont rempli le monde du bruit de leurs 
travaux & de leur réputation; craints 
& refpe&és long-tems, le moment 
de leur chute a été celui où leurs 
ennemis les ont accablés d’inculpations 
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1762. dont quelques-unes fans doute n’étaient 
pas méritées. 

. On leur a reproché mille fois leur 
morale relâchée , qui était celle de 
plusieurs ordres religieux , leur doc- 
trine meurtrière contre la personne 
facrée des rois , qui n’approchait ni 
du couteau dont Jacques Clément % 
dominicain , afiaffina Henri III , ni de 
l’hoflie faupoudrée avec laquelle on 
dit que frere Ange de Momepulciano , 
du même ordre , empoifonna l’empe- 
reur Henri VII. 

, On a fait un crime aux jéfuires de 
. ce qu’ils n’avaient plus parmi eux des 
favans, des hommes éloquens , des 
génies, ils en avaient eu, ils pouvaient 
en avoir encore. 

On leur a reproché fur-tout , que 
toutpuifians fous Louis XIV , ils s’at- 
tirèrent la haine publique, en abufant 
. quelquefois de leur crédit. Il ferait 
difficile de les jtifiifierfor cet article, 
le frere Vadblé, valet-de- chambre du 
pere de la Chaife , accordait fa pro- 
tection aux évêques de France. Le 
pere le Tellier révolta tout le monde 
par fes infolences ; les jéfuites s’en- 
flaient du Vf nt de ces deux hommes « 

• * * 

& les perfécutions qu’iU firent éprou- 
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ver à des gens eftimables , firent de- 
firer leur abaifiement : mais ce tems 
était paffé , les jéliiites de notre fiecle 
étaient-ils refponfàbles des fautes com- 
mifes par leurs prédéceffeurs ? 

Quelques jéfuites fe livraient au 
commerce, à l’intrigue , à !a politique, 
à des occupations étrangères à leu* 
état , &. indignes de la profefiion re- 
ligieufe ; mais s’il efl vrai que les 
fautes font perfonnelles , & que la 
tranquillité morale des hommes repofe 
fur ce principe, je demande au nom 
de rhumanité fi l’on doit détruire un 
ordre religieux, parce qu’un banque- 
routier s’eft trouvé dans cet ordre. 

L’ordre des jéfuites , depuis fon 
iftftitution , avait toujours renfermé 
dans fon fein des orateurs , des hif- 
toriens , des moralises , qu’on doit 
nomnfer les premiers , des géomètres , 
des poètes ôc des érudits. 

Cet ordre jouiflait au dehors d’une 
grande réputation qu’il devait aux 
taleias fupérieurs, & à la fainteté de 
quelques-uns de fes membres. Les 
jéfuites fe trouvaient dans le palais 
des rois. Les chaires retentiraient de 
leur morale , ils élevaient la jeuneffe 
qui compofe la génération préfente; 



1761. 


no Histoire 

quelqu’un leur a-t-il entendu fou tenir, 
défendre , ou fimplement profçffer ces 
monllrueufes &Z révoltantes proposi- 
tions qu’on ed allé déterrer dans d’an- 
ciens livres , la plupart écrits dans 
des pays étrangers , dans des langnes 
étrangères, & dans des fiecles étran- 
gers , où la fubverfion & le vertige 
ièmblaient s’être emparés de beaucoup 
de têtes; tems malheureux dont il ne 
faut parler que pour bénir le ciel qui 
nous a fait naître dans un fiecle plus 
fortuné. 

Quelques jéfuites furent coupables. 
Mais le crime des particuliers fut il 
celui de la fociété entière ? Hommes 
fenfibles & bons , pardonnez ces ré- 
flexions que l’amour de la vérité arra- 
che à un écrivain impartial , que le 
fort des hommes malheureux attendrit, 
qui les plaint, & qui ne hait que le 
crime. On a écrit que l’aflaflinat de 
Hinri-U-Gtand , ceux de Maurice de 
Najfau , de Louis XV, du roi de Por- 
tugal, étaient l’ouvrage des jéfuites; 
fi ces faits font prouvés , les jéfuites 
étaient des monftres dont il fallait 
purger la terre. Enfin , ils ne font 
plus , il ferait fans doute indécent de 
troubler leurs cendres. 
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• Le gouvernement des jéfuitès dans ' 
lequel la {implicite la plus évangélique 
fe trouvait alliée à une politique pro- 
fonde ,* a donné lieu à des recher- 
ches , à des illufions quelquefois fines , 
mais plus fouvent vaines & frivoles , 
de forte que leur régime n’a pas moins 
paru lin problème , que leur doctrine, 
leur conduite, leur morale, leur zèle, 
leurs intrigues, leur catholicité , leur 
foupleffe , leurs vices & leurs vertus. 

Le livre qui contient ce régime-, 
intitulé : conjlitiuions des clercs réguliers 
de la foclètd de J éfus, eft attribué. à 
S. Ignace , aidé , peut-être , çlans ce 
travail , pat les peres Salmeton 
Laines . " 

On y voit are la fociété entière 
clés jéluites ét&vt partagée en ciqq 
claffês; les novices*, les freres laïcs 
pu convets , les profès Mes vœux 
lïmples, ou écoliers approuvés , les 
profès des trois vœux , ou coadju- 
teurs fpirituels , &c' les profès des 
quatre vœux. 

On faifait chez les jéfuitès deux 
années de noviciat, au boutdefquelles 
le novice admis à faire des vœux 
iimples ,- était envoyé dans un college 
pour y apprendre & y enfeigner 
Tome VL . - F 
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*762. ' les langues lavantes , on l’appelîait 
écolier approuvé; les v-ceux qu’il avait 
prononcés, quoique non folemnels,' 
étaient cependant déclarés vœux de 
• religion , formant empêchement diri- 
mant au mariage ; mais ces vœux pou- 
. .vaient être annul'é^ par la fociété ; $ç - 
quoique l’écolier approuvé , ne fut 
pas libre de quitter l’ordre à f'on choix, 

. il pouvait néanmoins en être expulfé. 

Ce tems qwi pouvait être regardé 
comme un tems d’épreuve pour con- 
* , duire un jour les écoliers approuvés 
au grade de profès ou de celui de 
coadjuteurs fpirituels , était abrégé • 
ou prolongé à la volonté du général. 

Il Unifiait ordinairement lorlque le • 
fujet avait atteint l’âge de trente-trois 
ans , qu’il avait régenté pendant fept 
ans, 6c fait une troifieme année de 
noviciat. Alors il était admis à faire • 
publiquement les trois voeux de reli- 
gion, 6c on l’appellait coadjuteur fpi- 
rituel. Il* était véritablement religieux 
& capable de pofi'éder les charges de ' 
l’ordre , jufqu’à celle de reéteur où 
de chef de college. 

Ceux des écoliers dont les talens 
méritaient cette difiinction y faifaient 
-un quatrième vœu par lequel ils étaient • 
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-< ténus d’obéir au pape en toutes choits. 1761. 
tpii regardaient le falut des âmes , JSc 
la propagation de la foi. On les appel- 
lait proies des quatre vœux ; c’était 
• dans cette c’alfe que conliÜait effen- 
tiellement l’ordre des jéfuites. # 

Ils avaient quatre fortes de raaifoHS. 

» Des noviciats , des colleges , des ré- 
fidences oit demeuraient quelques mil- 
fionnaires , & des maifons profeffes. 

Ces dernières maifons n’étaient pa.s, 

\ rentées. Les profès y faifaient leur . 
féjour , ils étaient fenl'ésne vivre que * * 
des aumônes des fidèles,' &: trouvaient ‘ 
leur fubfiftance dans les fonds, que 
leurs maifons «riches -leur faifaient 
palier d’après les ordres du général. 

Le f.ipcrieitr particulier d’une mai-*, 
fon de jéfuites , s’a ppel lait Rcclrur ; 

&r le fupé rieur immédiat d’une pro- 
vince , Provincial Mais ce provincial 
ne jouiffait que d’une autorité extrê- * • 
moment reftreinte ; & li dans des cir- 
conflarces urgentes , la loi lui per- 
' mettait de l’étendre, il devait en ren- 
dre* compte fur le champ au général* 

& exécuter fes ordres dès qu’ils lui ? 
étaient connus. Il ét.dt enjoint aux - 
provinciaux de faire fréquemment la . 
vilite de leur province, d’entrer dans 
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les détails les plus circonftanciés fnr 
les.maifons, les colleges, & les in-* * 
dividus qui les habitaient ; &c d’a cl relier 
au général une fois par mors, le véiultat 

* de leurs cbfervations. Les re&eurs , ; * 
les fupérieurs des. maifons , &. les 
maîtres des novices devaient , de leur * 
côté , écrire au général tous les trois 
mois , & lui en envoyer deux catalo- 
gues': l’un, de l’âge, delà patrie, ! ciu 
grade & des études de ceux- auxquels 

ils commandaient: & l’autre, de leur 
efprit, de leurs talens , de leur carac-. 
tere, de leurs mœurs & de leur con- 
duite, x - : : . ‘ 

Le régime des jéfuites était monar- 
. chique , to’ute l’autorité réfutait dans 
< la perfonne du général; Il avait fin 
confeil compofé d’un aflidant de cha- 
que nation, dans lefquelles la fociété 
était établie ; mais après avoir pris 

* l’avis de ces confeillers, le général 
n’était pas obligé de le fuivre. Le 
général, était à vie ; il avait droit de 
faire de nouvelles conftitntions de ' 
confulter ou d’ordonner feul , d’aflVm- 

• bler le chapitre général , & de le dif- 
- foudre , d’admettre dans la fociété ôc 

• d’en exclure , fans rendre compte 
de fa conduite à perfonne. Il était la • 
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la volonté , le guide , la lumière , l’ame i y 6 t, 
de la fociété. . ' •* • 

Tel était l’inftitut des jéfuites, fur* • 
lequel je ne me permettrai pas de , , 
réflexions , & que quelques-uns ont 
regardé comme le modèle le plus par- • 
fait d’une monarchie bien réglée. 

Cet ordre qui fembl’ait néceflaire 
parmi nous, dont les fondions étaient 
les millions , la prédication, mais fur- 
tout l’inftrudion de la jeunefle , fonc- 
. tion dont" il faut convenir qu’ils s’ac- * .* 
quittaient mieux qu’on -ne le fait au- 
jourd'hui, excepté, dans l’uni verfité 
de Paris ; cet ordre , que de grands 
’talens & beaucoup d’intrigues diftin- 
guerent toujours , & auquel ils atti- 
rèrent d’une part beaucoup d’envieux, • 

& de l’autre des ennemis fans nom- 
bre; cet ordre qui, fagement réformé, 

•ayait rendu de grands fervices, après 
■avoir .été détruit par la piiiflancefecu-/ * 
liere^ucceflivementenFrancejènEfpa» 
gne, à Naples, à Parme, a Mâlthe , fut * " 

; enfin totalement fupprimé par un bref ' ' • 
donné par le pape Clément XIV , t 
• Gangamlli , le i l juillet 1773. Quel- - 
qi#s écrivains philofophes fe font per- / 

„ mis de dire que l’univers entier s’était 
réjoui de la chute des jéfuites ; cette 

V- * 
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. ‘penfée n’tff affnrément pas philofq* * i 
phique. i 

* • * * Le ceinte de Futntïs , ambaffadeur . 4 

. \ - . d’Efpsgne à Londres, avant de quitter 'k 

l’Angleterre , avait déclaré publique- jri 

4 * paae U d e men t au nom du roi d’Efpagne , que le jü 
fan iiie de ] a pade de famille conclii entre toute s les 
«union de branches de la maifon de Bourbon, n’a- ' :i 

ioiirbçji. / 1 ^ 

' vait aucun rapport avec la guerre prç- i 

• fente. Ce tempérament pouvait préve- J 

nir la rupture entrel’Ângleterre&rEP n 

% ■ -pagne ; on perdit cette efpérance , lorf- 3 

qu’on apprit que la cour de Londres 
* avait fait publier, le 4 janvier, u» 3 

manifelîe contre l’Efpagne ; le mani- 3 

fefle de l’Efpagne fut rendu public le } 

’ • 18 du même mois. ' ' . 3 

• • L’alliance qu’on venait de contracter j 

avec l’Efpagne, en ranimant les elpé- . i 
rances de la nation Françaife , avait i 
fait éclore des. efforts patriotiques gui 3 

• . annonçaient que l’Empire Français 

• h’ëtait pas encore fans reffources. Les 

états de. Languedoc affemblés à Mont- 
.. pellier, offrirent au roi , par une dé- 1 
libération du 16 novembre 1761 , urî 
. . ' vaiffeau de foixante-quatorze pièces. 1 
de canon. MM. de Montmartek & j 

• . de la Borde, banquiers de la cour; 1 
dç i’Jxge & de Betrlogtic , t tréforiess* 1 
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de l’extraordinaire dés guerres ; Michel • «76a! 
fie le Maître , tréforiers de l’artillerie ; 

Marqua fie Bourgade , entrepreneurs 
des vivres de l’armée, donnèrent leurs 
foumiflions pour "un vaiffeau de qua- 
tre-vingt pièces de canon. Les com- ~ - 
pagnies des receveurs- généraux des 
finances, des fermiers-généraux, des 
payeurs des rentes , les fix corps des 
marchands de la ville de Paris , la 
ville de Paris elle-même , les états 
de Bourgogne , les adminiftrateurs des 
. pofte$ de France, la chambre du com- 
merce de Marfeille , les états de Bre- 
tagne , s’engagèrent à.conftruire cha- 
cun un yaifleau de ligne, plus ou 
moins fort, fuivant leurs facultés. Le • 
c^rgé aflemblé extraordinairement, le 
. premièr fcai 1761 , donna au roi fept 
millions Sc demi ,' ôc un million de plus 
j^pour contribuer au rétabliffement de * 
la marine. - 4 . , . . 

Le roi avait remis les fceaux le 1 3 . 

oélobre 1761 , à M. Berrier , iberé^ leVergvd&l 
taire d’état de la- Marine , fit réuni *«* feewx, 
le département de la Marine à celui • 
de la guerre, qu’avait le duc de ChQi- 
feuil. On fe flatta que l’énergie de ce 
miniôre influerait fur les 'armemens ' 




faifait dans tous les ports. Le 
. ~ * F iv ' ' 
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%ï 6 u duc de Clioifeuil remit alors le porte- 
feuille des affaires étrangères ,* au 
comte de Choifeuil-Prajlin , auparavant 
ambaffadeur à Vienne, & q,ui avait 
pris féance au confeii , en qualité de 
minifîre, le 19 août» 

*7. itat L’Efpagne commençait .les hoflilités 
m * t,ne avec une marine aflez nombreufe. 
lorfifue (fette Combinée avec celle de France , au 
puiPan:e f e comméncement de la guerre , elle 
France eoa aura ^ balancé les forces navales Bri- 
tre l’^ngie tanniques ôc contribué à procurer * 
xon Vil? 6 ' aux deux nations une paix honora- 
fi.jttÿÉp 6 ble. Mais elle c’était pas en état de 
f'*' lutter alors - cqntre ces redoutables 
infulaires. L’E/pagne ne tarda pas à 
' s’appercevoir de la .faute qu’elle avait 
faite de refier neutre fi. long-tems 
• • cependant fi cette puiffance avait pr<$» 

. * -• fité de tout l’ava'ntage que 'lui pro- 
curait fa pofition , elle p,o uvait dp.nner ^ 
le tems à la France de fe reléVer de, 
fes pèrtes. On conflruifait des vaif- 
feaux dans . tous les ports, le zèle le, ' 
plus palriptique preffait les arméniens, 

* • La marine Françaife allait reparaître, 

& réunie avec la. marine d’Efpagne , 
elle pouvait efpérer de combattre avec . 
fuccès la nation .rivale. 

Mais le lord Wall 3 , minifîre de. U 
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marine' , -qui aÿait 'empêché de roi 176^ 
Ferdinand de"s'allier avec- la France *. 
au commencement dèshoflilités, avait * • 
encore la même influence clans le con- 
feil ‘de Madrid.' Des bât: mens trop 
faibles en trop petit nombre qu’on 
-envoya dans les colonies Eipagnoles , 
pour leur donner afii de te - : décla- ; • ** 
ration -de guerre, furent pris par les ’ * 
ennemis.' Les villes qui fervaient de . 
^boulevards aux établiflemens Efpa- • ‘ 
gnols, ne furent ni réparées niapour- * 
vues de garnirons fuffilàntes. Cartha - * 

•gene , Porto-Bdlo & Véra crux , n’é- 

taient point à l’abri d’un coup dtf 
main ; enfin , la Havane ne pouvait 
être défendue efficacement que par 
une forte» efcadre. . *■ 

L’expérience du pafle avait dégoûté js. tes " 

- les Anglais d’attaquer lè continent Anglais a/né- . 
de l’Amérique Efpagnole ; à peine la 
guerre était déclarée entre eux cette illc 
l’Efpagne. qivils fe difpoferent à faire Efpagnolc * 
la conquête de Cuba , la plus grande 
ifle de l’Amériquey à l’entrée du golfe * 
Mexique. Une raifon éclairée avait 
fait fentir- au* Anglais , qu’en prenant 
’ cette ifle , on n’aurait pas à craindre la * ’ 

vengeance des autres colonies ,Efpa- 
gnoles. On s’aflurait l’Empire du golfe « 

* . F v. *' * 
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3762. 'Mexique ; on coupait toutes les rè£ 
fources à l’ennemi , principalement 
riche du produit de fes douanes ; on 
envahirait tout le commerce du con- 
tinent,. dont les habitans aimeraient ' 
mieux livrer leur or au vainqueur de 
leur patrie , que de renoncer aux com*, 
moditcs qu’ils étaient accoutumés à 
voir arriver d’Europe pour leur uiage* 
on rédüifait enfin la puifîance qui 

• • aurait fait une fi grande perte, à rece- 

voir *la loi qu’on voudrait lui im/ 
* pofer. 

• Le lord Alberyark Sc l’amiral Pocock^ 

« furent chargés de çette importante & 
périlleufe expédition. 

Une flotte compofée de .dix- neuf 
. Vaifleaux de ligne , de dix*- huit fré- 
gates, d’environ cent cinquante bâti- 
mens de tranfport , ayant à bord 
quatorze mille hommes. 'de troupes 
de débarquement , s’étant raflemblée ' 
fans obftacles & avec un bonheur 
infini, au Mole- Saint-Nicolas , *ifïe 
Saint-Domingue , s’engagea dans le 

• vieux canal de Bahama , redouté des 

- • r navigateurs, & parut le # juillet 1761, 

devant la Havane , boulevard de 
’d’ifie.. r • ' . - ( 

- Cette ville n’était pas alors fortifiés 
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eomme elle-* l’eft aujourd’hui. So;i. 
port eâ un dqs plus sûrs & des plus' 
beaux de l’univers. Mille vaiffeaux y 
pourraient mouiller en même tems* 
A fon entrée , l'ont des rochers contre 
lefqnels fe brilleraient infailliblement 
les bâtimens qui offraient s’éloigner 
du milieu de la paffe, Le fort Morro 
& le fort de la Peinte le défendent. 
La première de ces deux citadelles eil 
tellement élevée au deffus du niveau 
de la mer , qu’il ferait impoffible T 
même aux vaiffeaux du premier rang r 
de la battre; l’autre fortereffe ne jouit 
pas du même avantage ; mais on ne- 
pourrait la canonner que par un canal 
il étroit, que les plus fiers, aflaillans- 
ne foutiendraient* jamais le feu dê- 
l’artillerie du Mon&.> 

* Le lord Albemarle Sc l’amiral Po- 
cock, fegarderent bien de tenter les-' 
approches du port , ils descendirent' 
à * fix lieues , à l’eff des ouvrages- 
effraya ns qu’il fallait réduire. 

Les opérations de terre ne furent 
pas auffi bien conduites que celles de 
rarer. Si le «lord Albemarle avait eu les 
talens qu’exigeait la- commifiion dont 
il était chargé, il aurait comment 
.par attaquer la% ville*. Une fimpîe mu*- 
• , ^ vj: 
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raille de pierres feches la couvrait , 
elle ne pouvait pas rçfifler pendant 
Vingt-quatre heures ; la réduction de 
la ville , en mettant dans les mains 
des Anglais toute la fortune des ci- 
toyens , pouvait nécelïiter la réduc- 
tion du fort Mono. A tç>ut événement 
la prife de la ville privait cette cita- 
delle de tous les fecours, de tous les 
rafraîchiffemens qu’elle reçut durant 
le fiége, & afiurait les plus grands 
moyens pour la réduire en peu de 


' tems. * 

Le parti que prit le général Anglais . 
de débuter par l’attaque du fort Morro* 
l’expofait à de grands revers.' L’eau 
qui fe trouvait à fa porté'e , était mal 
.. faine. Il fut obligé d’en envoyer cher- ♦ 
cher à troic lieuesde fon camp. Comme 
les chaloupes légères , chargées de cet ». 
approvifionnement , pouvaient être 
infultées , il fallut porter pour les 
foutenir, un corps, de quinze cents 
hommes fur la. hauteur tfAroJlègny , 
à un quart de lieue de la ville ; cesv, 
troupes que l’on ne pouvait ni retirer, 
ni foutenir que par mer, étaient ex- 
pofées continuellement à être détruites 
par un ennemi aelif. . «. • 

Le lord 41^/narU pouvant juger » 



* * D E. F Rf A N C E. r 

’!) du carafiere des -ennemis auxquels il 
& "avait à fàirô, par la- tranquillité dont « 

k ils laiflaient'jouir le détachement An-;-. 

® glais poflé à Arojiigny, aurait déplacer . 

0 - un autre corps fur le grand chemin 

c- r de la ville ; par ce moyen il l’eût 
X comme inveftie , & très-certainement 
3* • affamée. ,fl aurait aufïi empêché tout: 

la transport d’effetÿ dans les terres , &C • 
iis communiqué avec le corps placé à 
à • AroJLgny , moins dangereufement. que 
s' . par les détachemens qtiM était con- ,. 

tinuellement obligé de faire pour fou- 
is tenir ce corps avancé. .. > 

Le fiege du fort Morrcf fut fait fans 
u tranchée. Le foldat cheminait vers -le V 
il ' foffé, ri’étant couvert que par des barri- * 
ques remplies de cailloutage, qui furent ' 
e à la fin remplacées par des facs remplis * 
î de cotçn qu’on tira de quelques bâti-. - 
; mens marchand s qui venaient de la Ja- * • 

1 manque. Ce défaut de précaution coûta 

; ’ la vie*à un grand nombre d’hatnmes, 

précieux par-toitL ineàtmablès fur-tout 
; dans un climat oit ks~ maladies &. les 
- fatigues en f^ifaientune confommation 
prodigieufe , &: qu’ont ne pouvait pas 
; " remplacer., . ■ ' 

Le général Anglais ayant perdu la 

* plus grande partie de ion armée • . 

* ‘ • 
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fe^voyant obligé, faute de forces^ 
de fe rembarquer dans peu 3e jours,' 
* réfolut de tenter l’aiTaut : mais il fallait 
palier un large &c profond foffé taillé, 
dans le roc , &c rien n’était préparé 
pour le combler. 

Si les fautes des Anglais étaient- 
énormes, celles des Efpagnols le furent 
encore davantage. Avertis depuis plus- 
d’un mois que la guerre était com- 
mencée entre les deux nations , ils 
n’étaient pas fortis de leur léthargie. _ 
L’ennemi paraiffait à la côte , & il 
n’y avait pas une balle de calibre , pas 
jme cartouche faite, -pas un canon, 
ni même un fulil en état ; & dans le 
premier moment de fttrprife les. An- 
glais feraient entrés dans tous les forts, 
fans réfiftance, s’ils euffent olé bruf- 
quer l’attaque. 

Le grand nombre des généraux de 
terre & de mer qui fe trouvait à. [a 
Havane , mit pendant les * premiers 
; jours du fiége une incertitude dans 
les confeils qui ne pouvait pas man- 
quer d’être favorable aux*àffail\an$. - 

Il y avait dans le port quinze vaif-,' 
féaux de guerre. Si les Efpagnols 
avaient joint à ces forces navales, 
lesdiviûo-ns de la Vèracrux &d o.San*. 
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de France. 13 ç 
Yago y & cêlle du Cap Français , où * 
la France avait alors quelques vaif- 
feaux , on aurait forcé les Anglais à • V 
. s’éloigner probablement même avec 
une perte confidérable. Ces efcadres 
ne vinrent point au fe cours de la place * 
afiiégée. Trois vaiffeaux de guerre 
furent coulés à "fond, pour fermer : 
'l’entrée du port que l’ennemi he pou- 
vait pas forcer. On gâta la.pafle 
par cette manœuvre r & on perdit 
, inutilement trois grands bâtimens. 

Il était de la prudence la plus or- 
dinaire de faire appareiller les*douzé 
vailieaux de guerre qui refiaient en- 
core dans le port delà Havane , qui 
'.n’étaient d'aucune utilité pour la dé- 
’ Tenfe de la colonie, & qu’il était , 
important de fauver , on ne le fit pas; 
on n’eut pas même la précaution ' • 
de les br ffler , lorfqu’il n’y avait plus 
que ce moyen d’empêclier qu’ils ne 
tombaient dans les mains des ennemis. 

La deftruétion du corps Anglais, 
placé- à Arojlègny t . était très- facile. 

Ce fttccès aurait gêné les afiiégeans 
dans leur approvifionnement d’eau , 
leur aurait coûté du monde ,, leur 
jurait donné de la crainte , aurait re-. 
tardé leurs obferyations , aurait fut*? . 
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176a. toufinfpifè'delaconfîanceauxtroupas : 
Espagnoles; bien loin cle tenter une 
' '• chofe fi ailee’, on n’attaqua pas même 
en plaine un Seul de leyrs détache- 
* mens tous compofés d’intanterie , q&oi- 

» qu’on eûr'à leur oppofér un régiment 
« de dragons , fk beaucoup de milices . 
à cheval. -- ’ . ~ ' ’*■_ 

<La communication de la ville avec* 
l’intétieur du J pays , fut prefque to\i- 
». jours libre , & cependant il ne tomba 
• dansl’efprit d’aucun de ceux qui avaient * 
part à l’adlninifhation , de faire paffer 
le tréfor du prince dans les terres , r 
pour le fouftraire à l’ennemi. 

Une derniere négligence mit le 
, comble à toutes les Autres.. Oh avait" 
laiffé au müreu du foffé, unb ! oc de 
rocher pointu & ifolé. Les Anglais 
mirent deflus des planches tremblantes, 1 . 
appuyées d’un côté à la flteche., & 
de l’autre à la contrefcarpe. Un fer-'- 
gent & quinze hommes y p tfferent- 
à une heure après-midu Ils s’accroupi- 
rent dans un amas de pierres cbou- 11 
lëes. Une compagnie de grenadiers &. 
quelques autres foldats les fuivirent. 
lorfqu’ils furent'à peu près cent, ils 
montèrent fur la breche ,* & ne troiî- 
. verent perfonne pour la défendre^ 
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L’oubli de mettre une fentinelle pour , 176a. 
obferver leS mouvemens d’un ennemi 
logé fur le foffé , décida de ce grand 
événement. Quelques jours après les v * 

Efpagnols capitulèrent pour la ville, 
pour toutes les places de la colonie, 

& pour l’ifle entière.. 

■ ' Les richeffes immenfes que les vain- 
queurs trouvèrent dans la place , ne 
les dédommagèrent pas des hommes 
qu’ils perdirent pendant ce fiége. L’hu-' . . . 

manité & la faine politique applau- 
diront falis doute aux réijtxions qu’un 
auteur Anglais s’efl permife-s à cette 
occafion. « Si tous les fujets } dit cet 
h écrivain patriote , que les maladies, * • 

» .la famine ou la guerre ont- ravi 
. » la Grande-Bretagne pendant l’expé- _ * • 

» dition de.la Havane , avaient éfé * 

» employés plus utilement au fervice 
f de leur patrie , eux &. leur pofté- 
» rité auraient plus contribué au bon- 
» heur & à la puiffance de la nation, . , . 

» que la conquête de. deux ifles dans • 

». les Indes occidentales. 

Les Anglais trouvèrent dans le port . - v \ 

de la Havaru douze vaiffe'aux de ligne, 
vingt- fept navires chargés detrefors, 

&: 4® ns ] es * caiffes de la ville * vingt-. 
quatre millions en argent comptant. ■ _ . 
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1 7 ç 2t • Tout fut partagé entre les vainqueurs 
a * qui mirent à part la feizieme partie 
.j . ■.»' i du butin pour les pauvres. . 

Les vaiffeaux de guerre furent pour 
: le roi y les vaiffçaux marchands pour 

• l’amiral & les officiers de la flotte. Ou 
allure que l’argent, les. effets précieux, 

J '• ou les vaiffeaux trouvés par les An- 
glais à la Havane, pouvaient être 
.évalués à quatre-vingt millions de 
•' livres. \ 

•* Les Anglais , après avoir j>ris aux 

Efpagnols l’ifle de Cuka , le ^pivot de 
leur grandeur dans le Nouveau-Mon- • 
de , coururent leur enlever dâns la 
« mer des Indes les ifles Philippines , 

. qui font à peu près les antipodes de 
vCuba, Le gallion d’ Acapulco dont la • 
; cargajfon était, eflimée trois millions 
de piaftres , arrivait alors dans Ma- 
nille ; les Anglais prirent Manille^ 

- toutes les ifles Philippines , le 
"‘• gallion. 

Dans le même tems , ils fe ren- 
}9. Prîfe daieot maîtres de la Martinique qu’ils 
rî<j!ie ^"' avaïent affiégée vainement trois ans 
les inghi . auparavant. Dix* huit va! {féaux dë 
ligne fous les ordres de l’amiral Red- 
ney , onze frégates , quatorze galfetes 
à bombes , &, des bâtimens de tranf- 
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port qui portaient dix-huit bataillons X# 'da* 
commandes par le général Monckton , 
partis de la Barbad/e le 5 janvier, , 
avaient mouillé le 7 à la baye . Sainte . - 
jdnne. Les Anglais furent deux fois 
repoufl.es ; mais enfin à la faveur de- 
leurs vaiffeaux , ils éffeâuerent leur 
defcente, f & aufli-tôtils entreprirent 
le liège du fort royal quL capitula' le 
4 février* Le fort S. Pierre ne fe ren- ' . 

dit que leu du même mois , fa capi- * 
tula'tion fut pour l’ille entière. Cette \ < * 

perte entraîna celle de la Grenade , 
des Grenadilles , de S. Vincent & de 
Ste. Lucie. Evénemens malheureux 
qui ne furent pas compenfés par la 
prife de Tille de Terre-Neuve fituée à 
Tembouchure du fleuve de Saint- ' 
Laurent. 

Une efcadre compofée de deux ■ . 

vaiffeaux de ligne & de deux fréga- 
tes aux ordres du chevalier de Ternai Terre Neure 
ayant à bord treize cents hommes de j^[^ C5 Fpan " 
débarquement commandés par le # . 

Comte d’HauJfonvL'le , parut le 20 
juin à la vue de cette ifle ; le comte - . 
ÙHaufJonyille prit terre le 24 dans la 
baye de Bull à la diflance de 7 lieues 
de S. Jean , capitale de Tille , & les 
troupes Françaifes marchèrent furjô * . 
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*762. champ au fort qui couvrait cettp 
ville. Le gouverneur , au moment oii 
* les Français fe préparaient à donner 
- . l’aflaut, demanda à capituler, •& fe 
rendit prifonnier de guerre avec fa.* 
garnifon. Cette conquête fit beaucoup 
d’honneur au chevalier d’ Haujfonville, 
fans être d’aucune utilité 'pour' la 
France. A peine l’efcadVe Françaife 
était de retour , qu’on apprit que les 
Anglais fous les ordres du lord Col- 
y il U &: de fie Amhcrfl , avaient repris 
cette ifie le lô’fcptembre. 

La rupture entre l’Efpagne la 
Grande-Bretagne avait influé fur le 
Portugal. Les minières de France & 
d’Efpagne à la couf de Lisbonne agi- 
rent de concert pour engager .ce 
royaume à faire caufe commune eon- 
. tre l’Angleterre-; & fur le refus de 
■ . cette puiflance de prendre part aux 
hoftilités , les ambafladeitrs des deux 
couronnes fe retireront de Lisbonne, 

* - &: la guerre fut bientôt déclafée entre 
l’Efpagne & le Portugal. La France 
envoya des troupes dans J’armée Ef- 
pagnole qui devait attaquer ce royaiir 
me ) l’Angleterre en fit j>a(Ter dans 
l’armée Portugal fe chargée de le dé? 

* . fendre; les deux armées- ne firent rien 
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de confidérable ; àc la paix ayant été" *1761. 
faite en automne, les* Français éva- 
cuèrent le Portugal. aü* mois de no-* 
vembre. * • . * • 

En Allemagnç , le maréchal de Bro- f * 
glie avait été 1 appelle à la fin de Fan- nuréchaf d e 
* née précédente , & le * commande- «rogiic m p . 
ment de Ton armée *avait été remis au fempiac^r 
maréchal d 'E tries qui avait commencé le maréchal 
la guerre. . • d ? tr * cs j le 

. ? / r* • • prince de 

Les armees Françailes étaient com- Condé bat ’ * 
mandées au printenis' par les maré- prince. hc» . 
chaux de Soubije 8 c à’Etrées dans la Brtnfwickî 6 
Ht fie, 8 c par le prince de Condé fur 
•le Rhin. L’armée des Alliés ayant 
pîfflé la Dimel le 24 juin , attaqua les 
deux maréchaux quiTurent obligés de 
fe replier fur Caffel, & peu après fur 
Francfort. Le prince de Condé réta- . «• 
blit l’honneur des armes Françaifes, 
lé 30 août , en battant le prince hérâ- 
ditaire de Brunfwick , à Joannesberg 
’ Le nom de Condé ne peut qu’infpirer 
la confiance aux troupes. Ce prince 
avait déjà remporté une vi&oire con- 
fidérable fur l^s Hànnovriens quel- 
ques jours auparavant ; il leur avait * * • 
pris quelques pièces de canon dont * 

Louis XV lui fit préfent. Tout le 
monde fait le bon mot que ces canons 
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#762. firent éclore à Ckantilli quelques an- 
nées après. Le prince de Condé les 
avait fait ôter de l’elplanade de for\ 
château , lorfque le prince de Brunf- 
.* . vick y vint ; parai fia ot furpris de ne 
pas les voir , je ne ferais pas tien aife , 
répondit le prince de Condé, qu'on 
me fît voir ceux de France à Cajfel . 

4î. More Le roi de Pruffe à la veille d’être 
4 e l’impéra. écrafé en Siléfie, en Poméranie & en 

tnce .le Ruf- „ r . . 7 . . , 

fie E’iihtth î>axe > relpiratt par la mort de 1 impe- 
Petcawaa, ratrice de Rnffie Elifàbetk Petrowna , 
qui change arn vee le 5 janvier. Cette princelie 
la face de* avait fait promettre au fénat deux 
2 C ft n ^^ A: ’ jours avant de mourir, qu’on ne fe- 
rait point la paix avec le roi de Pruffe 
fans la participation de l’impératrice-' 

’• .reine ; les volontés de cette princefle 
ne furent pas refpetôées après fon. 
trépas. Jamais on 11e vit une révolu- 
tien plus prompte dans les fentimens 
d’une cour. 

« • 

Elifabeth Petrowna avait nommé 

pour fon fucceffeur au trône de Rufi 
lie , Chark-s-Pierre Uiric , fils de fa. 
fœur Anne Petrowna ,«& de Charles- 
* . Frédéric , duc de Holfiein-Gottorp. Cè 
prince , marié à Catherine Alexiewna 
cl Anhait-Zerbjl aujourd’hui régnante, 
fut proclamé empereur de Ruffie fous 
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le nom de Pierre III. Ami & admi- 
rateur depuis long-tems du roi de 
Prufîe , il commença Ion régné par 
faire avec lui une paix particulière. 

Aufli-tôt , les troupes’ -Rufles eu- 
rent .ordre de quitter les terres dç 
Pruffe. Le comte de Cçtrnifchef Te fé- 
para au mois de mars de l’armée Au- 
* trichienne avec le corps qu’il com- 
mandai!; les Ruffes traverferent Par-’ 
jmée Pr u (Tienne pour Te rendre en Po- 
logne" après avoir paffé l’Oder. Lorf- 
qu’ils Te mirent en mouvement, les 
Autrichiens crurent qu’ils voulaient 
exécuter quelque entreprife contre les 
Trulïkns, La Sue de accoutumée de- 
puis la paix d 'Ako a régler Te s mou ve- 
rnie ns îur ceux de la .cour de Ruffie, 
conclut , le 12 mai , à Hambourg, une 
paix perpétuelle avec la cour de Ber~ 
lin. Les articles de cet accommode- 
ment ne firent que rétablir les cHoTes 
•dans le même état où 'elles étaient 
ayant la guerre, &é rendre aux; an- 
ciens traités -ïeur première force. Le 
■ïang humain avait coulé en pure perte 
jdes deux côtés. 

Le roi - de Pruffe , après s’être dé- 
pendu pendant quatre campagnes con- 
fie les Ruffes, en avait aéluelleiaent 
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1761. vingt mille dans Ton armée en qualité 
d’auxiliaires ; ils avaient ordre de lui 
obéir {ans reftriâicn. Frédéric exerça 
- lui-même ces troupes auxiliaires qui., 
joignirent l'on armée le to juin près 
de lifta , fous les ordres du comte de 
■ -* C^ernijchef 

Le roi de Prulfe avait alors une 
fupériorité décidée fur le • maréchal 
Daun. Mais* tandis qu’il fe préparait 
à en profiter , &c que l’Europe crai- 
gnait que l’augmentation de fes for- 
* * ■ ces n’accrût dans la même propor- 
tion fes efpérances & fqn ambition, 
il fe préparait ' une révolution eijj 
Ruffie qui précipita Pierre .III du trô- 
, ne, qu’il n’avait rempli que pendant 
cinq mois. ? • 

Ré- 11 eft rare dans ce fiecle que l’hén- 
flcxîons fur tier préfomptif au trône de Riiffie y 
lu f rfôM de parvenu ou qu’il l’ait . occupé 
Ruflie. long tems. D’après une loi fonda- 
* mentale établie par Pierre I , le czai* 
a le droit de défigner fon fuccefieuçi 
mais le fénat & les régimens des gails 
des fe font maintenus dans l’ufage de 
renverfer ces difpofitirons & de dif- 
pofer du trône à leur gré. 'En 1688 , 
» Pierre I chaffa du trône Juan fon 
frere aîné , avec le fecours de la mi- 


ï( 

* 

‘0 

V 

>31 

i?; 


( » 


Digitized by-Google 



( D Ë F R A N C E. 14 f 

lice des Streliti, 6 t gouverna (eut là 17 6ti 
e * Ruffie. ; : 

En 1727, Catherine fon époufe 
défigna pour czar le jeune duc Ulric 
de Holfiein ; le teflâment n’eut aucune 
exécution ; Anne , niece de Pierre I , 
fut placée fur le trône.'En 1740, Anne 
J. deftina la couronne au jeune prince 
Juan y fils d’Antoine -U lric de Volftm- 

2 butiel & de fa niece Ànne % & nomma 

3 le duc de Eiren régent de l’empire 
jufqu’à cequele jeune czar eût atteint 
l’âge de dix-fept ans. Cet ordre de 

s. chofes n’eut pas liât ; la- régence de 
l’empire fut confiée à la princeffe 
Anne mère du czar, & dans la même 
année , Elifabeth Pctrowna , la plus 
jeune des - fille? de Pierre 1 , fe ; plaça 
z- fur le - trône avet le fecotirs d’un parti, 

:J & envoya le jeune Juan en Sibérie 
f avec fes parens., . 
if Elifabeth Pctrowna avait cléfigné 
2 pour fon fucceffeur Pierre lit duc 
de Holftein , qui fut obligé de céder 
jf le trône à Catherine fort epoufe. 1 1 

' Pierre 111 voulait changer tout d’un 
à coup les.Ruffes en Allemand$‘& fes 
:! ioldats en Pruffiens.' Il, demanda tth 
régiment Pruflien pour fervir 'de mo- 
n* dele à fes troupes* Pruderie lui fitpré* 

ÿ • Tome Vit G 
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fent du régiment de Sy bourg. Le czar 
portait runiforme Pruflien , il intro- 
duirait parmi fes troupes la difcipline 
& les exercices Pruffiens , l’imitation 
s’étendit jufqu’aux coups de canne 
qu’il fubftitua au knout en ufage chez 
les Ruffes. Mais ce que Pierre, 111 
n’imita point affez , ce fut la politique 
de Frédéric. Ce prince lui avait con- 
feillé de ménager l’orgueil national, 
fes troupes 6c les prêtres, fl regarda 
ces confeils comme fuperflus ; fes 
gardes furent privés par fon ordre des 
privilèges dont ils jouiffaient ; non- 
feulement il les déclara fimples foldats, 
mais il blefla leur amour-propre en 
leur difant plufieurs fois , qu’il fe fai- 
fait fort avec un régiment Pruflien de 
battre toute la garde Ruffe. Il confia 
- à des Allemands la garde de fa per- 
fonne. ' ’ 

Le fénat n’était plus confulté. - Le 
clergé de Rallie poffede près d’un 
million de payfans , cardans cet em- 
pire on compte les biens par payfans 
comme ailleurs par arpens de terre. 
Les terres du clergé font ç Aimées deux 
millions de roubles. Selon le plan de 
Pierre III, l’état devait adminiftrer 
fes biens , & donner à chaque évêque 
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s dnq mille roubles, 6c cent cinquante à 

iw chaque prêtre. 

lin 11 ne fe contentait pas de vouloir 

b forcer fon clergé à renoncer à fes pro- 

a priétés, il fit ôter les images des 

k églifes & bâtir dans fon château une 

fi chapelle luthérienne malgré les repré* 

a Tentations des évêques,. Il abolit un 
» grand nombre d’établiflemens faits 

{ fous le régné de la czarine Eiifabeth. 
ii Ces changemenj paraiffaient inf- 
i pires plutôt par le mépris de la reli- 
Js gion 6c des ufages du pays , que par 
j le defir du bien public. On ohfervait 
jj auffi que. le czar ne s’était pas retiré 
t de l’alliance de la reine de Hongrie 
t pour délivrer la Ruffie du fardeau de 
i la guerre. Le parti des mécontent 
i augmentait tous les jours. Bientôt le 
* çzar 6c les Allemands furent eavifagés 
comme les ennemis des RufTes , 6c 
[ le defir d’une révolution exiftait dans 
|j s tous les cœurs. 

j, ; Catherine AUxitwna voyait tout 
s difoofé pour favorifer une entreprife 
, qu’elle a juftifiée par un régné glo- 
t rieux. Depuis quelque tems , Pierre 
j s’éloignait d’elle pour vivre avtc les 
5 filles du comte de Woron\ou, O , dit 
t même qu’il voulait, faire, déclarer la y 

G ij 
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1762, plus jeune Ion époufe légitime , apres 
avoir répudié la czarine. 

44. Pierre Catherine n’avait d’alternative qu’en- 
in empe tre le trône & le couvent ;elle choifit 
détrôné trône, dont elle' était digne ; & 
Catherine ’ s’étant mife à la tête des gardes Ruf- 
Aiexiewna p es ^ t \\ e fut proclamée impératrice le 

çarvient e àu heuf juillet; Pierre fut enfermé à 
couronne, Oranienbaum. Les troupes, le fénat, 
Change ment les prêtres , le peuple crièrent à l’envi, 
çoliu<l«c* vive Catherine impératrice des Ruffies , 
Pierre étant ivie d’eau* de- vie , re- 
nonça au trône par une déclaration 
écrite de fa main, ''qui portait que 
« pendant le court efpace de fdn 
s » régné , il avait fenti qu’il n’etaitpas 

• » en état de gouverner l’empire, des 

» Rufles ; qu* en conféquençe , il de- 
» clarait avec ferment qu’il renonçait 
» pour jamais air gouvernement de 
» cet empiré ' ‘ 

Il demanda la permifîion de fe re- 
tirer dans le Holftein avec la comteffe 
de Voronipu , mais la fortune qui lui 
avait ôté la couronne , lui ravit aufli 
la vie ’; une colique violente le mit 
au tombeau fix jours après fa renon- 
ciation. . - 

Le premier ufage que Catherine nt 
de fon autorité , nit de délivrer l’enw 
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pire du fardeau- de la guerre qui l’é- J 7^ 
crafaif. 11 ne femblait pas, d’abord que 
la paix avec, la. Pruffe entrât dans ce 
plan. La czarine attribuait peut-être 
au roi de Pruffe une partie des prin- 
cipes qui avaient dirigé la conduite „ 
de Pierre III. Elle difait pofitivement 
•dans fon premier manifefte, que le 
czar Pierre 111 avait bleffé l’honneur 
de l’empire en faifant la paix avec le 
plus cruel ennemi de la Rujjîe, 

Le jour même, de la révolution ; 

• les Ruffes eurent ordre de regarder 
•lès Prtilîiens comme leurs ennemis. 

: Cependant les lettres du roi de Pruffe 
-trouvées parmi les papiers du czar, 

; prouvèrent à: Catherine que ce prince 
: avait fouvent confèillé à Pierre III de 
.refter uni avec fon époufe ; cette dé- 
couverte fut caufe que la czarine fît 
'la paixavec la Pruffe , & les ordres 
■ qu’on avait adreffés aux troupes fu- 
rent révoqués prefqu’aufli-tôt qu’ils 
avaient été donnés. Catherine dé- 
: clara qu’elle était rcfolue de vivre en 
paix avec toutes les cours de l’Eu- 
rope ; elle rappella fes .troupes de la 
Siléfie , de la Poméranie , & du Meck- 
■ lembourg , conduite qui contribua fans 
-doute beaucoup à la paix entre l’im- 

G iij 
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*762. pératrice-reine & le roi de PrufTe. K 
qui fuivit de près cette réfolution. ' lit 
4 f. Le roi Pendant que ces révolutions agi- 1 ii 

ie p ' uffe re - taient la Ruflie, le roi de Pruffe fai- fi 
«eréfle *de 0t * fait le liège d t Schwtidnit\ en Siléfie, : 

Ï fchwcidairz. l a tranchée fut ouverte devant cette 

place le S août ; J le général Daun qui 3 
tenta de faire lever ce fiége. fut re- \ 
pouffé avec perte. - ::n I 

Le comte àe C^crnifcheu avait ordre 1 
de quitter la Siléfie ; mais fous pré- I 
«texte de raffembler des fubfiftances, ! 
il refta dans fa pofition pour atten- 1 
dre l’iffue de cette entreprife ; fimpte j 
fpeélateur , il contribua cependant 1 
eau fuccès du roi de Pruffe. Le maré- 
chal Daun qui ignorait les ordres 
qu’avaient reçus les Ruffes , plaça une i 
partie de fes troupes vis-à-yis d’eux., 1 
& affaiblit ainfi fon armée. ■ » 

Un an auparavant le comte de 
Laudon avait prouvé qu’une forte- 
reffe peut être conquife par furprife, 
l’épée à la main ; le roi de Pruffe 
prouva alors qu’une place ne faurait 
réfiffer que pendant un certain tems 
à un fiége régulier & bien conduit j 
ce monarque eut la patience d’attendre 
l’iffue de ce fiége, & fe trouva fré- 
quemment dans la tranchée j il eff 
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peu d’exemples d’un liège- plus régu- 17$^ 
lier , & d’une défenfe plus opiniâtre. 

Le général Griboval & l’ingénieur 
Pruffien le Fevre , qui avaient difputé 
quelques tems auparavant, par écrit, 
lur l’art des fiéges , trouvèrent l’oc- 
cafion la plus favorable d’appliquer 
leurs principes , & d’en montrer la 
folidité. Le premier conduifait la dé- 
fenfe de la fortereffe, fous les ordres 
du général Gasko , & le fécond diri- 
geait les attaques. Les principaux 
moyens qu’employerent ces deux in- 
génieurs , furent les mines &c les 
contre-mines. 1 : • 

Le Fevre fit jouer , le 8 feptembre, ! 
pendant la nuit, un volcan artificiel, 
ou globe de compreffion de cinquante 
quinteaux de poudre qu’il avait fait 
placer à vingt-quatre pieds en terre 
fous le chemin couvert. Il en réfulta 
un entonnoir de cinq toifes de lar- 
geur , & la terre rejettée ouvrit un* 
voie pour parvenir aux ouvrages in- 
térieurs. Le roi de Prufife fit prifon- 
nier dans Sckweidnit 1 , une garnifon 
de neuf mille hommes. 

Le roi de Pruffe, maître par cettte 
conquête , de toute la Siléfiô , vole 
en Saxe , où le prince Henri venait 

Giy 
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IL762. de remporter une vi&oire fignalée à 
Freybcrg. Ce prince s’était foutenu en 
Saxe , avec un petit nombre de trou-» 
pes contre l’armée combinée des Au- 
trichiens & des Cercles commandée 
par le :prince de. S tolkbtrg. < 

La cour .de Vienne abandonnée de 
la Rnffie & de la Suède , & menacée 
de perdre les fecours que lui faurnifv 
fait l’Empire , n’avait plus aucune ef- 
pérance de recouvrer la Siléfie, cette 
puiffance fe trouvait dans la même 
fituation qui l’avait forcée de con- 
clure la paix de Drefde , puifque le 
* roi de Pruffe était maître , non-feu- 
lement de toute la Siléfie , mais de 
tout l’éleôorat de Saxe , à l’exception 
de Drefde.. Les principaux obftacles 
qui avaient fait échouer les négocia- 
tions de l’année précédente , ne fub- 
fiftaient donc plus, & c’était plutôt 
par des fentimens de haine particulière 
que les cours de Vienne & de Berlin 
continuaient la guerre , que par des 
raifons politiques. Le roi cle Pruffe 
était déformais trop fupérieur à fes 
ennemis pour craindre d’être dépouillé 
par eux. _ 

Les miniffres de Verfailles , de Lon- 
dres sJv de Madrid , profitèrent de ces 


Digitized by G 



D E 'F H A N C E. 153 
difpofitions pour fe rapprocher. Pitt tifa: 
n’était plus à la tête du minifiere; le 
comte de Bute qui lui avait fuc- mi ^ re P s rc £ 
cédé , écouta volontiers des propoli- paix entre 
tions qui procuraient 1 à l’Angleterre !? c / ra '' cc ’ 
des avantages immenfes. Les articles i*Ang:««- 
oui avaient été propofés en 1761 y c * 
lervirent dô baie à la nouvelle négo>* 
ciation qui fut bientôt terminée. 

Le duc de Nivernois partit de Paris 
Je 4 feptembre , pour fe rendre à Ca- 
lais, & s’embarquer dans le paquebot 
qui devait * y conduire le duc de 
’Btdfort. ; w t ■ î j 1 ■ . -j, ■ . .1 1 i 

Le- 3 novembre les préliminaires 
de la paix furent fignés à Fontaine- 
bleau, par le' duc de Praflin, le duc 
cteBedfort & le marquis de Grimaldi , 
pOur les cours de France* d’Angleterre 
& d’Efpagne. Ces articles embraffent 
&T décident fi exaâement tous les 
points conteftés entre; le9 puilfances 
belligérantes , qu’elles êuffent dès-lors 
conclu le traité définitif de paix , fi 
■elles n’avaient jugé leur - honneur 
întéreifé^ à ' 1 retarder cette formalité 
pour hâterla> paix entre lescoursde 
.Vienne & ^ ) Berlin. ! * - 0 ü 
«' - L^scqu*$de France &? d’Angleterre 
W négligèrent aucun moyen propre 

Gv 
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à éteindre la guerre d’Allemagne ; elle* 
offrirent leur médiation ; elles négo- 
cièrent avec les princes les plus puif- 
iàns du corps Germanique ; enfin les 
miniftres de Vienne , de Berlin, & du 
roi de Pologne , s’affemblerent au châ- 
teau $ Hubcrsboutg ; les articles des 
traités de Berlin & de Drefde , furent 
en quelque forte les préliminaires de 
la négociation d’Hubersbourg. Les 
plénipotentiaires de France, d’Efpa- 
gne & d’Angleterre , ne lignèrent leur 
traité définitif, & ne determinerent 
un tems fixe pour les évacuations ffi- 

Î iulées dans les préliminaires , que 
orfqu’ils furent sûrs que les hoftilités 
allaient ceffer en Allemagne. La paix 
4 e Paris fut fighée le 1 o février 1765* 
& celle d’Huber sboürg le 1 5 du même 
mois* [ i ■/; » • ' t 1 • r \ >5 

Le traité de paix entre h France 
l’Efpagne & l’Angleterre ; contient 
vingt-fix articles. ' 

Le premier porte qu’auffi-tot après 
l’échange des ratifications , il fera en- 
voyé des ordres dans; toutes tes pofr 
ferions des trois puiffatfces > pour y 
faire ceffer les hoftilités, \j> r .?•../ 

. ; 1. Le roi de France renonce àt otites 
h s prétgntiQns qu’U a formées ou pu 
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ï former autrefois fur la nouvelle EcolTe 17 62} 

• ou Acadie , en toutes fes parties , & 
la garantit toute entière avec fes dé- 
s pendances, au roi de la Grande* Bre- 

1 tagne. De plus Sa Majeflé trè,s-çhré- 

t tienne cede & garantit à Sa Majefté 

1 Britannique , en toute, propriété , le 

1 Canada , avec toutes fes dépendances , 

1 ainfi que rifle du Cap- Breton ; 6 c 

s toutes les autres ides dans le golfe 

. 6 c dans le fleuve Saint-Laurent , fans 

[ reftrittion , 6 c fans qu’il foit libre de 

{ revenir fur aucun prétexte , contre 

t cette ceflion & garantie , ni de trou- 

t hier la Grande-Bretagne dans les fuf- 

5 dites pofîeflions. De ion côté Sa Ma- 

1 jefté Britannique convient d’accorder 

aux habitans du Canada , la liberté 
K d’exercer la religion catholique. En 
conféquence , elle donfiera les ordres 
»j les plus précis & les plus effe&ifs pour 

j que fes nouveaux fujets catholiques 

romains puiffent profefler leur religion 
ij félon le rit de l’églife Romaine , au- 

5, tant que le permettent les loix de la 

(, Grande-Bretagne. , « 

j , Le roi d’Angleterre convient de 

plus, que les habitans Français ou au- 
g très qui auront été lujets de la France 
1 en Canada , pourront fe retirer oit 

G vj 
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i 7 Ci* bon leur femblera; vendre leurs biens î 
pourvu que ce foit à des fujets de Sa 
Majefté Britannique, & tranfporter 
leurs effets ainfi que leurs perfonnes , 
fans être gênés dans leur émigration 
fous aucun autre prétexte que celui? 
de leurs dettes ou d’un procès cri- 
minel ; ils auront cette liberté pendant 
le cours de dix-buit mois , à compter 
du jour de la ratification du traité 
définitif. 

> 3. Les fujets de Ja France auront 
la liberté de la pêche & de la feche* 
rie fur une partie des côtes de l’ifle 
de Terre-Neuve, fpécifiée par l’ar- 
ticle 1 3 du traité tfUtrùht , lequel 
» article eft confirmé & renouvelle pat; 
le préfent traité définitif, à l’excep- 
tion de ce qui regarde l’ifle du Cap- 
Breten ,' ainfi que les autres ifles à 
l’embouchure & dans le golfe Saint- 
Laurent ; & le roi d’Angleterre con- 
fènt de laiffér atix fujets du roi de 
France la liberté de pêcher dans le 
golfe Saint - Laurent , à condition 
que les Français n’exercent ladite pêche 
qu’àladiifënce de trois lieuesde toutes 
* lis cotes appartenantes à» la Grande- 
Bretagne, foit belles du continent , 
loit celles des ifles fituées dans ledit 
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golfe Saint-Laurent ; & pour ce qui 1.7^2; 
concerne la pêche hors dudit golfe, 
les fujets du roi de France n’exerce- 
ront la pêche qu’à la didance de quinze 
lieues des côtes de fille du Cap-Breton. 

4. Le roi d’Angleterre cede les ifles 
de Saint-Pierre & de Miquelon en 
toute -propriété au roi de France , 
pour fervir d’abri aux pêchéurs Fran- 
çais; & le roi de France s’ebüge fur 
fa parole royale , à ne point fortifier 
lefdites* ifles , à n’y établir que des 
batimens bourgeois , pour la commo- 
dité de la pêche 6c à n’y entretenir 
qu’une garde de cinquante ‘ hommes 
pour la police* ’ - h e .' ; rn 

5 . La ville & le port de Dunkerque 
feront mis dans l’état fixé par le der- 
nier traité d’Aixda- Chapelle , & pat» 
les traités antérieurs^ La Cunéttt fub- 
fiftera comme elle eft aujourd’hui 1 ', 
pourvu que les ingénieurs Anglais 
nommés par le roi d’Angleterre, 6e 
reçus à' Dunkerqué'par ordre du roi 
de France, vérifient que cette Cunette 
n’eft utile que pour là fàlubrité Üe 
l’air. . * r i vi • ci 1 q y j { j [' . 

6. Afin de rétablir lâpàixS fur dtf$ 
fondemens durables , 6c écarter 1 potér 
[amàis tout fujet de difpute par ràpi 
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*7$ a * port aux limites des territoires Fran- 
çais & Britanniques , fur le continent 
d’Amérique, il eft arrêté qu’à l’avenir 
les confins entre les états des deux 
nations en cette partie du monde , 
feront irrévocablement fixés par une 
ligne tirée au milieu du fleuve Mif- 
fiflipi , depuis fa fource jufqu’à la 
riviere d’Iberville , & delà par une 
ligne tirée au milieu de cette riviere» 
& le lac Maurepas & Pontchartrain 
jufqu a la mer ; & à cette fin le roi 
de France cede & garantit au roi 
d’Angleterre le port Mobile , ÔC tout 
ce qu’il pçflede ou a du poîTéder du 
côte gauche du fleuve Mifliflipi , à 
l’exception de la > nouvelle Orléans > 
& de l’ifle dans laquelle cette ville 
eft bâtie , qui demeureront à la France* 
bien entendu que la navigation du 
fàjfîjjîpi fera également libre, tant 
aux fujets de la Grande-Bretagne, 
qu’à ceux de la ^France , depuis fà 
fource jufqu’à la mer , & notamment 
dans cette partie qui. eft. entre cette 
jfle & la rive; droite duvfleuv e *il " ; 

11 eft de plus ftipûlé que les bâtj- 
jnens appartehans aux fujets; de l’une 
ôç^de l’autre nation, ne pourront 
être arrêtés , yifltés , ni aflujettis au 
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paiement d’aucun droit quelconque. 
Les flipulations inférées dans l’article 
Il , en faveur des habitans dit Canada, 
auront lieu de même pour les habi- 
tans des pays cédés par cet article.;' 

7. Le roi d’Angleterre reflitué à la 
France les ifles de la Guadeloupe , 
de Marie-Galante , de la Défirade , dé 
la Martinique , & de Belle-Ifle , dans 
le même état oit elles étaient quand 
la conquête en a été faite par les 
armes Britanniques, bien entendu que 
le terme de dix-huit mois , à compter 
du jour de la ratification, fera accordé 
aux fujets Anglais' qui fe feraient éta- 
blis dans lefdites ifles‘& autres en- 
droits r reflittiés à : la France par ce 
traité définitif, pour vendre leurs 
biens recouvrer leurs dettes V & 
tranfporter leurs èflFefs ainfi que leurs 
perfonnes , fans être gênés à 'ciufe 
dé leur religion , : oufoifs qitelcju^ 
autre prétexte que ce foit , hors celui 
dé dettes ôu de procès criminel. 1 r! ! 

S. Le roi de France cédé & garantit 
au roi 'd’Angleterre , les ifles de ; la 
Grenade •&: des Grênadiîlfes , âVec les* 
mêmes ftipulations en- faveur désba*' 
bitans ; de la Colonie-, -’inféréçs dans 
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*7f a » le II article , en faveur, de$ habitans 
. du Canada. • 

, Le partage des ifles appelléés neu- 
tres , eft fixé de maniéré que celles 
de Saipt-Vipcent , de la Doipimqqe x 
& de Tabago, relieront en toute 
propriété à D’Angleterre , & que celle 
de Sainte^jLuciej fera reroife à la France 
pour en jouir pareillement en toute 
propriété. , ’ f 

,9., Le roi d’Angleterre >refli tuera à 
la France l’iife de Gori t „• dans l’état 
ou elle-s’efl trouvé^ quand elle a été 
conqviife ; .& le roi de France ce de 
^ garantit au roi d’Angleterre- le $é?. 
négai en toute propriété. [ > ' •. . 

10. L’Angleterre reflitpera à la 
France,, dans les Indes orientales^ les 
différent comptoirs quftpoffçdait cette 
couronne fur la côtç d? Coromaqdel * 
ajp/icnié fipr celle -d$Malahar& ait; 
Bengale , au, commencement des ; ho£ 
milites, entre les deux compagnies s 
en 175 9, dans l’état oit elles font au-» 
jourd’hui, à condition que le roi de 
France Jreftituera de fou côté tout ce, 
qu’à pourra qvpir çonqpis fur l’Afti 
gieterre au* fades, qrie$taies > pendant 
fa .pr/ffeite gyèrre i^^i’dls’epgagerai 
à n’entretenir àuçunçs troupes , U à 
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s’ériger aucunes fortifications dans le iy 6 zi 
Bengale. . ■ . : '• 

ii . L’ifle de Minorque fera refit- ^ 
tuée au roi d’Angleterre , ainfi que le ' 
fort Saint-Philippe, dans le meme état 
où ils fe font trouvés lorfque la con- 
quête en a été faite par les armes 
françaifes, & avec l’artillerie qui y 
«tait lors de la prife dudit fort. 

il. La France reftituera tous les 
pays appartenans à Pélettorat d’Han- 
novre , au Landgraviat de Heffe , au 
duc de Brunfvick & au comte de 
la Lippe , qui fe trouveront occupés 
par les armées de France. Les places 
feront rendues dans le même état où 
elles étaient lors de . la conquête ; 

S uant aux otages exigés ou donnés 
urant la guerre , ils feront renvoyés 
fans rançon. ■ ■ . 

13. Après les ratifications, la France 
évacuera le plutôt pofîiblejes places* 
de Cleves, Wefel, & Gueldres, & 
autres pays appartenans au roi de- 
PrufTe. Ces places feront remifes au 
plus tard le quinze mars. 

Les armées Françaife & Britanni- 
que évacueront tous les pays qu’elles 
occupent en Weftphalie , Baffe-Saxe, 

& dans tout l’Empire, pour fe retirer 
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f ygù dans les Etats de leurs fouverains r e£ 
peéf ifs. Les rois de France & d’Aiv- 
„ gleterre s’engagent encore de nè four- 
nir aucun fecours en aucun genre à 
ceux de leurs alliés qui ne voudraient 
pas faire la paix en Allemagne. 

14. Les villes d’Oftende & dé 
Nieuport feront évacuées par les trou- 
pes Françaifes, aufli-tôt après la figna- 
ture du traité. 

1 5. La décifion des prifes faites 1 
en tems de paix , par les fujets de 1 
la Grande-Bretagne , fur les Efpa- 
gnols , fera remif'e aux cours de juf- 
tice de l’amirauté de la Grande-Bre- 
tagne , conformément aux réglés éta- 
blies par toutes les nations , de forte 
que la validité defdites prifes entre 
les nations Efpagnole Britannique, 
fera jugée & décidée félon les traités 
dans les cours de juflice de la nation 
qui aura fait la capture. 

16. Le roi d’Angleterre fera dé- 
molir toutes les fortifications que fes 
fujets pourront avoir confinâtes dans 
la baye de Honduras , ou fur d’au- 
tres lieux du territoire d’Efpagne dans 
cette partie du monde , quatre mois 
après la ratification du traité , & le 
roi d’Efpagne ne permettra pas ^ 
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f Tavenîr que les fujets Britanniques I76Ü 
. foient inquiétés ou moleftés dans leurs 

t: ‘ occupations , de couper , charger & 

!i tranfporter le bois de campeche; & 

J pour cet effet , ils pourront bâtir 
occuper librement les maifons & les 
i 1 magafins qui leur font néceffaires pour 

eux & leurs effets. 

-? 17. Le roi d’Efpagne fe défifle de 

toutes les prétentions qu’il peut avoir 
‘J formées de pêcher dans les environs 
de Terre-Neuve. 

\ 18. Le roi d’Angleterre reftituera 

P à l’Efpagne tout ce qu’il a conquis 
k dans l’ifle de Cuba , avec la place 
< 6 de la Havane , dans le même état où 
te elles étaient quand elles ont été con- 
£ quifes par les armes Britanniques, 
f ' • 19. En conféquence de la reftitu- 
& tion flipulée dans l’article précédent, 
le roi d’Efpagne cede & garantit au 
roi d’Angleterre tout ce que l’Efpa- 
* gne poffede fur le continent de l’À- 
■ mérique feptentridnale , à l’eft ou au 
® fud-efl du MiffifTipi ; & le roi d’An- 
i4 ‘ gleterre convient d’accorder aux ha- 
is bilans du pays , la liberté de la reli- 
i:! gion catholique, fous les mêmes con- 
'■[ ditions flipulées dans le deuxieme 
>' article. 
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fjfaj ' 10. & il. Déterminent que to.u* 
les. pays & territoires' qui auraient 
pu être conquis par les armées de 
France , d’Efpagne ou d’Angleterre , 
& qui ne font pas compris, dans les 
articles précédens , feront reftitués 
ûns exiger de compenfations; que les 
Éfpagnols reftitueront ce qu’ils pour- 
ront avoir conquis fur le r ; oi Por- 
tugal , que les papiers pris avec les 
places , feront rendus réciproquement , 
& que k roi de Portugal fera invité 
à accéder à ce traité de paix. 

12, On repie le teins de l’évacua- 
tion des différentes places. 

23. On décide que tous les traités 
antérieurs feront & font cenfés re- 
nouvelles & confirmés par celui-ci, 
en tant qu’il n’y aura pas été expref- 
fément dérogé. 

24. On déclare que les prifonniers 
faits tant fur mer que fur terre, par 
la France , l’Efpagne , la Grande Bre- 
tagne & le Portugal, feront rendus 
fans rançon, en foldant par chaque 
couronne les avances qui auront été 
faites pour la fubfiffance l’entre- 
tien des, prifonniers. 

. 25. On borne à fix femaines la 
.Validité des prifes faites depuis la 
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Manche , les mers Britanniques Scies 1762. 
mers du Nord, jufqü’aux ifles Cana- 
ries incluûvement , foit dans la Mé- 
diterranée, depuis les préliminaires 
fignés à Fontainebleau le 3 novem- 
bre ij 6 i , à tfois mois depuis les 
ifles Canaries jufqu’à' l’équateur, à 
fix mois depuis l’équateur, & à douze 
jours dans la Manche & dans la mer 
du Nord. 

Le roi de Portugal accéda au traité 
âe paix/paV lui aftê ligné le même 
jour qiie lè traité, par dom Mtllo de 
Çajlro , ambafladeur plénipotentiaire 
de Portugal, 1 à Paris. 

Le traité d 'Hubersboura contient 

yingt articles. ^ ‘ . d’Hubers- 

1. Il y aura paix Sc amitié flncérè hourg entre 
entre l’impératrice- reine , le roi 
Pologne oc le roi de Pruffe. de Pologne 

: 1. Toutes les hoftilités , pertes , pj^ 101 dc 
dommages faits de part 8c d’autre , 
feront oubliés , & on n’en préten- 
dra aucun dédommagement fous quel- 
que nom ou prétexte que ce puifle 
être. Oin rendra aux pofle fleurs les 
biens qu’on leur aura confifqués où 
pris pendant la guerre , dè maniéré 
qu’ils en feront remis en pofleflion 
comme ayant la naiffànce des troubles. 
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«76». 3. L’impératrice - reine renonce 

pour elle & l'es fucceffeurs , à toutes 
prétentions qu’elle a ou pourrait avoir 
îur les états du roi de Pruffe , & 
nommément fur ceux qui lui avaient 
été cédés par les articles préliminaires 
de la paix de Breflau , & par le traité 
de Berlin. Le roi de Pruffe renonce 
pareillement à toutes demandes ou 
prétentions fur les états de l’impéra- 
• trice-reine. , 

4. Les hoftilités cefferont de part 
& d’autre , à compter du jour de la 
fignature du traité. 

5. Vingt-un jours après l’échange 
des ratifications, l’impératrice-reine 
aura retiré fes troupes des terres de 
l’Allemagne qui ne font pas fous fa 
domination , & vuidera de même le 

: comté de Glat[ , & en général tous 
les états , pays , places , fortereffes 
■ appartenans au roi de Pruffe , qii’elle 
a pris ou occupés pendant la derniere 
guerre en Siléfie ou ailleurs , par elle 
ou par fes alliés. Les fortereffes de 
Glatz , 'Wefel & Gueldres , feront 
remifes au roi de Pruffe dans le même 
état qu’elles étaient avant la guerre. 

Le roi de Pruffe, dans le même 
efpaçç de teins , retirera fes troupes 
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œ de tous les pays de l’Allemagne qui 
:oi ne font pas fous fa domination , & 
rc rendra tous les états , pays , villes , 
t,i places &: fortereffes qu’il peut avoir 
à pris ou occupés , appartenans au roi 
£ de Pologne, éledeur de Saxe. - 
3 6. Les contributions cefferont du 

ÿ moment de la ligna ture du traité , & 
si ce qui aurait été exigé depuis cette 
■d époque , fera fidèlement rendu. On 
rendra de même la liberté aux otages. 
t 7. Les prifonniers de guerre feront 
il rendus fans rançon. 

8. On rendra la liberté aux fujets 
g de l’une ou de l’autre des parties con- 
t tradantes qui auraient été forcés de 
31 palTer à un fervice étranger. 
il 9. L’impératrice -reine rendra au 
ji roi de Prude tous les papiers , porte- 
j feuilles , titres , documens & archives 
b qu’on aura trouvés dans les pays K 
jj villes & places de la monarchie Pruf- 
tienne. r 

i -t , 10. Les habitans dé la ville & du 
b comté de Glat\ y qui voudront quitter 
g ledit pays pour aller s’établir ailleurs , 
g feront libres de le faire fans être obli- 
gés de payer aucun droit pour cela.’ 
£ 1 1. Le roi de Pruffe confirmera U 

a nomination de tous les bénéfices eo- 



V68 Histoire 
1^62. cléfiàftiques , faite par l’impératrice- 
reine pendant la guerre , dans les du- 
chés de Cleves & de Gueldres. 

II. Les articles préliminaires {ignés 
à Breflau le 1 1 juin 1745 , & le traité 
définitif figné à Berlin le 28 juillet 
de là même année , le traité de limites 
4 e 1742 j & la paix fignée à Drejdc 
le 15 décembre 1745, feront renou- 
velés confirmés en tant qu’ils ne 
dérogent point au préfent traité. • ; 

13/ Les puiflances contraftantes 
favoriferont le commerce entre leurs 
füjets refpeâifs , & feront dreffer un 
traité de commerce le plutôt quelles 
pourront. 

14. Le roi de Prufle laiffera la 
religion catholique en Siléfie , fur le 
pied où elle, était lors de là fignature 
des préliminaires de Breflau , & du 
Jraité définitif de Berlin; & les habi- 
tans de cette province feront con- 
fervés dans les pofleflions , privilèges, 
libertés qui leur appartiennent, fauf 
cependant la liberté de confluence de 
la religion proteftante, ou lés droits 
du fouveram. 

• 15. Les parties contrariantes re* 
houvellent l’obligation qu’elles ont 
prifçs dans le neuvième article & dans 

Parti çlç 
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Fartîcle féparé du traité de Berlin, de 
payer les dettes hypothéquées fur la 
Siiéfie, ainfi qu’elles en font con- 
venues. 

16. Les parties contractantes fe 
garantiffent tous leurs états; fçavoir, 
l’impératrice-reine , tous les états du 
roi de Pruffe fans exception , &: le 
roi de Pruffe , ceux que l’impératrice- 
reine poffede en Allemagne. 

17. Le roi de Pologne^, électeur 
de Saxe, eft compris dans ce traité 
de paix. 

18. Tout l’Empire eff compris dans 

la ffipulation des articles 2,4, 5 , 
6 & 7. La paix de "Weftphalie , & 
toutes les conftitutions de l’Empire, 
font aufli confirmées par le préfent - 
traité. ; 

1 9. Les parties contractantes enten- 
dent comprendre dans le préfent traité 
leurs amis & alliés , & fe réfervent 
de leur en faire part par un aCte par- 
ticulier qui aura la même force que. 
s'il était compris mot à mot dans le 
préfent traité , & qui fera ratifié éga- 
lement par les parties contrariantes.. 
„ 20. L’échange des ratifications du 
traité fe fera dans quinze jours, ou 
plutôt s’il eft poflible. Le roi de Pruff® 

Tome V/. H 
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promit par iin article-décret , de don- 
ner fa voix électorale 4 dofeph lï, 
qui fut bientôt après élu roi des 

Romains.'-' n;:: ',fif 


L’éleCtorat de Saxe avait été fi étran- 
flexions rûr gèment preffuré par lé rqj de Pruffe, 
la paix de qu’hors d’état de payer comptant tou- 
f*”* & fut tesles contributions auxquelles il avait 
la guerre qui été taxé , ce : pays n’avait pd fournir 
J?7 1: P réce ' que dés'lettres d^changê. Le roi de 
Pruffe, par un article féparé du traité , 
produifit un enfemble dé çés effets, 
montant à deux millions quatre cent 
cinquante - quatre mille deux cent 
. . vingt-trois écus d’Allemagne , Téléc- 
toratfut forcé de payer cette fomme . 
au roi- clé Pruffe. ^ f : 


t. Ge prince lit fentir^au roi dé Po- 
logne toute la pelànteur de la loi du 
plus fort. Suivant fes manifeftes, il 
était entré en Saxe comme ami-, en 
déclarant que cet éle&orat ferait en- 
tre fes mains iïn dépôt facré qu’il ne 
garderait qü’aùfii îohg-tems qu’il y 
ferait .forcé par l’intérêt de fa propre 
défenfe^ Quand on prend en dépôt 
le bien d’autrui , il n’eft pas fans 
cloute permis d’en faire un objet de 
profit; mais la guerre a fes maximes 
particulières , maximes horribles qui 
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font le malheur des peuples vainqueurs ^176.2^ 
& des peuples vaincus. 

Cette guerre tourna à l’avantage 
•de la feule Angleterre. Cette puiiTance 
fit la paix au moment qu’il était le 
plus avantageux pour elle de pofer 
les armes ; lorfque d’un côté le Por- 
tugal, à la veille d’être envahi par 
les armes de. France & d’Efpagne; & 
de l’autre le roi de Pruflë , malgré 
fes talens , fucccmbant fous les efforts 
de fes ennemis , femblaient changer 
l’état de la guerre. Si les bofiilités 
' avaient duré plus long-tems, l’Angle- 
terre eût peut-être été forcée à ref- 
tituer fes conquêtes pour compenfer 
celles clés Français, des Efpagnols &: 
des Autrichiens fur les rois de Pruffe, * 
de Portugal et d’Angleterre, en qua- 
lité d’éleûeur de Hannovre , fur le 
Landgrave de Helle &z le duc de 
Brunfwick. * . 

i Non-feulement la Grande-Bretagne 
profita de tous fes avantages po«r 
enlever à la France la plus grande 
partie de fes poffeffions en Amérique 
& à i’fLfpagne , la FLcridc tk. Pcnfacolaÿ 
mais elle abufa de fes fuccès jufqu’à 
exiger qu’un commiffaire .Anglais , 
payé par la France , réfiderait à Dun- 

▼ T • • 
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176^ kerque pour être' témoin que ce port 
ne ferait pas rétabli ; juliquâ défendre 
àt FraïKe de fortinli' îes'* meâ’cle 
S. Pierre & Miquelon qui lui reliaient 
Seules clans le nord de l’Amérique , 
pour exercer la -peche iedentaire ?ù£ . 
pour, lervir de remge a ceux de le£ 
friiets qui tpecberÉt la hiortie fur les 
kiiçifalis j® 8&' 1 bknc f dë, "Terre- 

WySMn&e d^ma^iîHIuin 

Wiiîlg^ , * qui îmkit de 

^i^s colons. \ ïâ hacHfe j du pre- 
mier turbulent qui viendrait lés atta- 


8 


y 

îi 


,‘> gutnc CX. vvL Lt. UdlA'ltUtpt. 

upç.leçon terrible , mais falutaire pour 
:à;Frm ? ce. L’art de la gliéfre. -^tirit 
ôerfcéUonné en fxlence chez nos vdi- 
;,Cl)S , tandis que nous nous IjVnoas 
*9jgM$l ttavaux/uojês > 

1 humanité*, a la culture des laences 
& des lettres, &c aux arts de la paix. 

Le foldat Français qui ne porta 
en Ailé m aerië .que fa valeur ordinaire, 

.fut tout étonné *dç voir que le cou- 

r> . WJp^Sfrt 2obdT c -:rn r 

sjage né Jumiait, plus pour battre fes 

3mrLrî/73. oôrrTjî Arm fi^nhe/rtr* <v 

rivaux depiqS que le geme dü : roi 
j jri SXttiv Si> i«r?r;o îmI yn ; 's s-* 

de FruiTe avaxt appris aux troupes 

:;;înoî*rr-r?<) aliiniiîl. ob tdi^q „• ’ *' :• 
- {h U 



ci uupuici 1 a VlL^ilC q. ia xv/xwv* wv 

l’art à la bi'aviùre, " ' c> "i *“**»« 

-r •' X l>*UTl £7 *>«} îJOïife'Jl Kit 

, .Cette guerre dut convaincre le 

. •>•-£.; . •• « IL J j.’C. ,j„. 



treprénd loin âe’fe^ frontières : !j les 
&ufTes qui. cfd même que lès Fran- 
. çais, combattirent loin de leur patrie, 

__ ^ ^ |U * î i j 1 ! ij / f,J ^ 



cuterggt Tien j âê confiderahle , les 
mÊtne3’cfiifes pr6duifir«nt les mêmes 

"JiirJi /'-ir 1 J "J.Jt l i ' 



Yantagede fa fituation : placé en Saxe, 
' ÿ ^iit-j^tre • oii «urs $ FÈlbé & 

^e.l’Oâer couvràitlè ’Brànâebourg, 
&, cette potfaon centrale lui aiiurait 



en ; de forte que ce mo- 
Barque était en état de le porter ra- 

■ ^ <î- *lf> fi », ÿ i ' j . 'j. 1 t* 


In ,^ r Contre plufena À‘î .. . . 
de quelques marches lorcees, il allait 

' * J O Ci f'i-j ; f 

combattre une armee ennemie avant 
qu’une autre fut en, état de vehir h fon 


m 

~fe cours. 
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les branches de la maifon de Bour- 
bon , ouvrage du duc de Choifeuil, 
fut diélé par les évcriemens de cette 
gucre. Le philofophe de toutes les 
nations confidérera ce traité comme 
la plus forte barrière qui puiffe être 
oppofée aux entrcprifes de la Grande- 
Bretagne fur la liberté du commerce 
Maritime. • - 


Puiflé cette 'd’iance honorable à 
la France &. à l’Eipagne , fe perpétuer 
de ficelés en flecles ; pafl’er à nos 
derniers neveux comme un monument 


à jamais durable de l’harmonie qui 
doit fiibfiller entré r deüx nations voi- 
f nés 3 gouvernées par la même mai- 
fon. 'ÏHnflcnt les deux peuples n’sbu- 
fer jamais de leurs forcés réunies pour 
entreprendre des guerres irijufles , & 
opprimer leurs voi fins; puifle encore 
la combinaifon des forces navales 
de ces deux nations puiflantes , con- 
vaincre enfin l’Angleterre , accoutu- 
mée depuis îong-tems à regarder l’O- 
céan comme fon Empire , que l’élé- 
ment de l’eau qui entoure le globe , 
comme l’élement de l’air , appartien- 
nent l’un & l’autre à tous les peuples 
qui habitent fâ furface. 

Le traité de paix de Paris rendait le 
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iroi de la Grande-Bretagne fouverain 
de toutie continent del’Aœérjque fep- 
tentrionale , depuis la baye d’Hudfon 
jufqu’au Miffiflipi., 0 n, f" 

TiSi.une longue, tuite de revers avait 
fait détirer ;à la maifon ,de Bourbon 
le retour de la paix , l'Angleterre- 
tfeurrayait pas mçihs.faitl’objét de des 
vœux. La guerre avait épuile influe* 
tneüfepaejît leç. finances de la' France; 
Les fuccès extraordinaires de la Gran- 
de-Bretagne avaient doublé fa dettiè 
nationale , elle montait au commen- 
«ement des hoftilitésj à un milliard 
fitx centdixdept millions quatre-vingt- 
fept mille Soixante livres ; & fuivant 
La fuputation de M. Grenville , minis- 
tre -d’état , : elle, s’élevait en 1 763 , à 
trois;; milliards trois cent trente-huit 
millions, quatre cent quatre-vingt-feizç 
aœlülft quatre cent cinq livres. 

•noDe toutes ; les guerres que l’ Angle- 
terre-.. a> fputenues,/. celle-ci avait le 
phfs-iCjbéréLes finances; mais elle était 
la ijlus;,gVoriçéïjÇe.m ^^te.ÿaùop , par 
les r grands -tavà^tages que-/ procurait 
à- s fon ; ■ çomtfiçïce 1 j’acquifitipn . T p3pi- 
mentes pdffefli©ns r$n r , Amérique ,, en 
Afrique & ep.£fiç, Dès que la tran- 1 
quillité générale fut rétablie , le par- 

. “ '• Ü4V * 
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i iement Britannique porta fes regard 
fuir les nouvelles poffeffi«ns que la 
nation ’ venait d’acquérir i &. donna 
les plus grands encouragements à leur 
culture. Les.'imihenfes capitaux que? 
les négocia ns Anglais vearfetent fu£ 
le champ dans lesâlles ! à îfncre /qui 
venaient 'dq p aller fous la domination 
Britannique , animerenti’induftriesde 
leurs ihàbitanif ren peu d’années^ ices 
itles (atteignirent le degté de pdalpé- 
riré; dont elles étaient" fufceptibles j 
la nation me tarda pas à être rem* 
bouffée de fes Avances, -y «b 
49. L e , Lés Anglais devenus, par la ceâîon 
^fi ia i 5svivi -dui Canada & de Ifide dinGaprBre- 
rada/ii^'tQns» riéuîs;: poÆcffeurs d^r Commerce 
portance de dit _ continent : de- l’Amérique, : lèpten^ 
ccltecoIonlc * triônale ^ s’applicruerënt à\le rendre 
auâi floriÆant qu’il pouvait le deve- 
nir. Eris xetour des en vois ; de toutes 
les marchand! fes &c de. toute s: les de n- 
rées r quela rigueur de ce climat rend 
néceijajres'àvla confonnnation' ries 
habitants de ces vaHes contrées ^les 
VailTeaux de la Grande-Bretagne ap- 
portaient dans les ports Britanniques» 
une immenfe quantité de pelleteries 
qui formèrent err^aveur de- ces infu- 
laires, une branche très-étendue de 
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commerce que la France partageait 1762. H. • 
auparavant avec eux. Le Canada prit 
une vie nouvelle ions fes nouveaux 
maîtres; & cette colonie , auparavant 
languiflante, dont il femblait même 
que la France avait ignoré la valeur, 1 
parvint par fon commerce à un état 
de ^profpérrté qui dut Surprendre fes' 
anciens poffefléurs. 

La réunion dti Canada au domaine 
de la Grande-Bretagne, fit cefler pour 
toujours les 1 fujets de rivalité & de 
haine qu’avaient fait naître fon voi- 
sinage des colonies Anglaises , & le 
choc des intérêts rdpecfif’s. C’eft prin- 
cipalement à cette 'époque que les- 
colonies Anglai fes de l’Amérique Cep* 
tentrianale , S^-fur-tout la nouvelle • ». 
-Yorch , débar raflées des guerres inter- 
minables avec un voifin qui leur don- 
nait les plus grandes inquiétudes, 
purent fe livrer fans intervalle , làns 
^embarras & fans crainte, à l’extenflon 
deleur commerce avec les Sauvages, & 
au défrichement de leurs plantations. 

Les fuccès en furent fl rapides, que., 
durant les trois années qui précédè- 
rent leur rupture avec leur métropole, 
la valeur des exportations de l’Angle- 
tçrre au continent de l’Amérique* 

H v * 
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monta à la fomme de cinq millions 
trois cent vingt-trois mille cinquante- 
fix livres lterlings, & celle des impôt* 
tâtions des colonies dans la Grande- 
Bretagne , durant la même époque , 
à trois millions vingt-neuf mille cent 
vingt fept livres fterlings. Ses droits 
d’entrée & de fortie qui, avant 1764» ' 
ne produiraient pas au- delà de quinze 
cent mille guinées, s’élevèrent rapi- 
dement au deffus de deux millions 
fterlings. 

L’Angleterre ne borna pas fes foins 
à augmenter la fertilité & l’impor* 
tance de fes polît fiions en Amérique , 
anciennes & nouvelles-, elles les éten* 
dit durant la paix , par les établiffe- 
- ' mens formés fur la cote de Mo fruités - 9 
afin de faciliter fon commerce inter- 
lope avec le continent Efpagnol. r k 
L’Angleterre s’était fait céder les 
jo. Etat principaux établiffemens Français fur 
Ses étaLüfle i es cotes d’Afrique, la riviere de. 
çàisen Àfri- Sénégal avec toutes fes dépendances-,’ 
que & aux le s forts Si comptoirs de Saint- Louis 9 
la nd pai x aP de -d e P°d° r & de Galam ; mais c’était 
1763» en A lie fur-tout oii cette puiffance 
avaitacquis pendant la guerre la pré- 
* pomlérance la plus marquée, la fou- 
%eraineté du Bengale qui lui a vait étq 
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accordée par les erripereurs Mogols, 176^ 
avait -rendue l’Angleterre pp& puif- 
fanee territoriale dans l’Inde , 4 e forte 
.que foii coinrnerçeKqui ? f^i/ai| autre- 
fois toute- fon e*ib«.oçe , n’était; plus 
qu’acdeifoire,; dans les, co:mbinaiions 
de fa gràndeur B^u.eUe>. ! jo-'l ti 
. - . La . France s’était ^obligée par le 
traitp àbtfé-jpointfrigeç ? ddforthica- 
tipn^Sc à/ n’en t retenu aucunes trou- 
pes' dans.çette riche & vallç contrée; 
Chandzrnaogr qui, avant la. guerre, 
comptait Soixante nulle habitans dans 
fon enceinte., , étant devenu upe place 
endérememoitvcrte payait p9i:duavec 
fon importance ,f a popu}ati©# ; &: fes 
reffomxâssJ naq f 7 rcq ri în'.’îub ; 1 
A, ce tnalheur réfultant d’une fitua- 
tion précaire , fe joignirent bientôt 
^des' vexations de tous les} genres ; peu 
contenu despréférencesi que leur a du- 


rait itne autoriré fans bornes, les An- 
glais jf© portèrent, içontre les Français .1 
auac Keaeqs>le 8 ‘.pluft criants^ ilsvfniui- ' 
te r e ut deu ts dta g es , ilâ 1 leu r "e ni e ve r eftt 
. les'ooavriers \qui letufs souvenaient , - 
ils déchirement fur des métiers même 
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--les étoiles 1 de biné es, aux français,: ils 
ordohnerenr r. que . ; les.! manntaüiires 
duÛengale ne travailleraient que p<m* 
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1762. la Grande-Bretagne durant les trois 
mois les plus favorables , que les 
cargaifons Britanniques feraient com- 
plétées avant qu’on pût rien détour- 
ner des atteliers pour être vendu aux 
autres nations Européennes établies 
fur la côte. Le projet imaginé par 
les Français & les Hollandais , réunis 5 
de faire un dénombrement exaô dëV 
tifferands , & de fe contenter <^fem- 
ble de la moitié , tandis que les An- 
glais jouiraient feuls du* reffe , fut 
rejetté avec hauteur par ce peuple 
ambitieux; il pouffa même fes pré-' 
tentions jufqu’à^ vouloir que fes fac- 
teurs puffent acheter dans Chander- T 
nagor même , & il fallut fe fouméttre 
à cette dure loi, pour ne pasfe voir 
exclus des marchés de tout le Bengale." 
"-Les Français étaient un peu moins 
gênés fur la côte de Coromandel 
les Anglais avaient rellitué à la France, 
dans ces parages , Yanaum , un comp - v 
roir clans Ma^ulipatan , Karical 8c 
Pondichêri. 

Yanum , dans la province de Ragi- 
mendrie , n’a point de Territoire. Ce ; 
comptoir eff fitué à neuf milles de , 
l'embouchure de la riviere Ingerom y - 
. il fut autrefois floriffant 3 parce qué f 
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. la fabrication des belles toiles eft tj 6 à 
confidérable dans fon voifinage. Quel- 
ques expériences heurenfes prouvent 
qu’on y peut trouver un débouché 
avantageux pour les draps. d’Europe, 
te commerce y ferait plus lucratif, 
fi l’on n’était obligé d’en partager le 
bénéfice avec les Anglais , qui ont 
un petit érabliffement à deux lieues * 
feulement de celui des Français. 

Cette concurrence efl bien plus 
funefte à Ma^ulipatan. La France 
réduite dans cette ville, qui reçut fes 
loix fous M. Dupleix , à la loge qu’elle 
y occupait avant 1 749 , ne pouvait 
pas foutenir l’égalité contre la Grande- 
Bretagne, à laquelle il fallait payer 
des droits d’entrée & de fortie , & 
qui obtenait d’ailleurs dans le com- 
merce toute la faveur qu’entraîne la 
fbuveraineté. > 

L’établiflement de Karical avait plus 
de valeur. Cette ville bâtie dans le. 
Tanjaour , fur un des bras du Colram , 
qui peut porter des bâtimens de cent 
cinquante tonneaux, fut cédée à la 
compagnie des Indes par un raja dé- 
trôné qui cherchait de l’appui. Ses 
affaires s’étant rétablies , il rétrafta 
jte don qu’il ayait fait de cette ville 
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k'pGx, aux Français ; un Nabad attaqua Karl « 
cal, tk le remit à la compagnie Fran.- 
.çaife en 1739; le territoire de cette 
•ville, fut confidérablement augmenté 
pendant que M. Dupleix était gou- 
verneur de PondicheLL Les Anglais 
s’en rendirent les maîtres en 1760, 
tk. firent fauter les fortifications; ils 
v da r.elHtuerent à la pais , mais entiè- 
rement démantelée & réduite à fon 
ancien territoire de deux lieues de 
lcfhg , fur une lieue dans la plus grande 
largeur. De quinze aidées qui le cou- 
vrent , la feule digne d’attention le 
nomme TiranoitU - Lia om pat an ; elle 
qe contient pas moins de vingt-cinq 
- mille âmes. On y fabrique & on y 
^ peint des perles d’une valeur médio- 
cre , mais convenables pour Batavia 
tk les Philippines. Les Choulias < 5 t les 
Mahomettans y ont de petits bâtimens 
avec lefqüels ils font le commerce 
de Céylan & le cabotage. 

La ville de Pond chéri , autrefois 
une des p us florifiantes citée des 
Indes , était entiérerm nt détruite les 
Anglais ne rejftituermt que la place, 
pii elle était ; ik. i\;vautage de la li- 
îuation dérida le gouvernement à la 
rétablir ^ pour çn faire de nouveau 




■ la 
. .b; 

Kl 

3£l 

ai 

tira 

ica 

fin 

■ iè: 

tfr.; 

5f.r| 

les 

SS'i 

ki 

'■-■1 

■ k\ 
kei 
ici 

\h 


ri 

1 

fin 

f] 

él 

- ta 


DLgitized by Google 



-# 

de France. ï&$ 

le centre de fon commerce dans les 176*} 
Indes ; ces faible^ poffeflions étaient 
tout ce qui reliait à la France des 
magnifiques établiffemens qu’avait for- 
mes Dupleix. Le fouba du Dekan 
Salabet-Zingue , oubliant les lèrvices 
que lui avaient rendus les Français^ 
auxquels il devait la couronne , parut 
s’entendre avec la fortune pour les . * 
opprimer; non- feulement il rétra&a 
le don qui leur avait fait des quatEe 
provinces de Moutafanagar d’Llour, 
de Ragimendrie & de Chicakol , mais 
il les donna aux Anglais pour n’être 
pas inquiété par eux dans la poflef- . 
fion de fa Soubabie. La compagnie 
Anglaife ajouta à ces pcfleffions le - 
Condavir , la ville &: le territoire 
de Mazulipatan , les ifles de Divi 
& de Scheringhan , Divicoté, Gon- 
delour , enfin un territoire autour de 
Madras , qui s’étend cinquante milles 
à l’oueft , cinquante milles au nord; 

,& cinquante milles au fini. Ces vaftes 
établifi'emens réunis au bengale , les 
rendaient maîtres dans l’indcftan d’un 
♦pays beaucoup plus confie! érable que 
les trois royaumes d’Angleterre , d’E- 
çofle & d’Irlande. * 

Les Français n’étaient gueres mieu* 
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partagés dans le Malabar qu’à la 
côte de Coromaftdel. Le Malabar 
proprement dit , n’eff que le pays 
iitué entre le Cap de Comorin 6c la * 
rivière de Nélicéram , contrée plus j 
agréable que ricbe , on n’en exporte • 
gueres que des aromates , des épice- 
ries , les plus conlid érables font le 
bois de fandal , le fafran d’Inde , le 
cardamome , le gingembre , la fauffe * 
caneile 6c 1* poivre. 

Le fandal eft un arbre de la gran- 
deur du noyer , fon bois eft blanc 
à la circonférence , jaune ou rouge . 
dans le centre, lorfque l’arbre eft 
ancien. Cette différence dans la cou- 
leur conftitue deux variétés dans le 
iàndal , douées également d’une fa- 
veur amere & d’une odeur aroma- 
tique. On prépare avec la pouffiere 
de ce bois , une pâte dont on le frot- 
te le corps à la Chine , aux Indes , 
au Japon, en Perfe , dans la Tur- 
quie & dans l’Arabie , on le brûle 
aufli dans les appartemens ; il y ré- 
pend une odeur douce 6c falutaire. , 
On tranfporte de préférence en Eur 
rope le fandal rouge, quoique moins 
eftimé aux Indes. j 

. Lç Jàfran d’Inde % Curcuma ou. Ter- 
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fomenta , a une une tige baffe 8c her- 1762: 
bacée formée par la réunion des gai- 
nes de cinq ou fix feuilles fort lon- 
gues , 8c portées fur de longs pédi- 
cules. Les fleurs difpofées en épis 
«caille ux près de la racine , font pur- 
purines à fix divifions inégales ; la 
racice eft compofée de cinq ou fix • 

• tubercules oblongs 8c noueux ; on , 
le regarde comme apéritif 8c propre 
à guérir la jauniffe. Les Indiens s’en 
fervent pour teindre en jaune ; il 
entre dans l'&ffaifonnement de pref- 
que tous leurs mets. 

Le cardamone a beaucoup d’ana- 
logie avec le fafran d’Inde \ fes feuilles 
font plus nombreuses , fa tige phis 
élevée, fon épi de fleurs plus lâche, 
fon fruit plus petit ; les Indiens em- 
ployeur la graine de cet aromate 
dans la plupart de leurs ragoût* ; ils 
le mêlent encore avec le. betel 8c 
l’araque pour le mâcher. La méde-» 
cine s’en fert principalement pour 
fortifier l’eftomac r 8c aider la dâ- 
.geftion. , . „ 

Le gingembre différé peu du car- 
damone ; fa racine eft blanche - , ten- 
dre , 8c d’un goût prefque suffi pi- 
quant que le poivre, Les Indiens s’en 
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fervent pour corriger l’infipidité dtf 
riz, leur nourriture ordinaire. 

La faillie candie cafta ügnea , eft 
une elpece de laurier; ion écorce plus . 
épaiHe Si plus rouge que la véritable 
canelle , a moins de faveur , & fe 
diftingue fur-tout par une glutinofite 
que l’on fent en la mâchant. 

Le poivrier efi: un arbrifleau dont 
. la tige fermenteufe comme celle de 
» la vigne , a befoin pour s’élever d’être 
mariée à un arbre. Vers le milieu des 
rameaux, Si plus fouvent aux extré- 
mités, lortent de petites grappes fem« 
bîables i celles du grolèiller , aux 
fleurs compofées de deux étamines 
Si d’un piftil , fuccede un fruit , d’a- 
bord vert , puis rouge , Si qui devient 
gros comme un pois ; on le cueille 
en o&obre , Si on 1 ’expofe fept ou 
buit’jours au loleil, la couleur noire 
qu’il acqûiert alors , lui fait donner 
le nom de poivre noir. On le rend 
blanc en le dépouillant de fa pellicule 
extérieure. Le plus gros, le plus pefant 
& le moins ridé eft regardé comme 
le meilleur. 

Sur cette côte , entre la province 
de Canara. Si celle de Calicut , eft une 
contrée qui a dix-huit lieues cl’étenduç 



DE FRANCE. 187 
fur les bords de !a mer , & fept ou 
huit lieues de profondeur dans les 
terres. Ce pays extrêmement inégal 
eft couvert de poivriers. Il eft gou- 
verné de tems immémorial par une 
famille de la cafte des brames , dont 
le nom eft Colajîry. 

Le chef de cette maifon foirveraine 
borne fon attention à ce qui con- 
cerne le culte de k Divinité , c’eft 
fon plus proche parent qui tient les 
rênes du gouvernement. 

Ce petit état eft partagé en deux 
diftri&s. Dans le plus confidérable 
appelle 1 ’lrouvenate, les Anglais ont le 
comptoir àe Tallichery , & les Hol- 
landais celui de Cananor . Le fécond 
diftrift nommé Cartenatc , n’a que 
cinq lieues de côtes ; les Français y 
furent appelles en 1711 par les natu- 
rels du pays qui voulaient s’en fervir 
contre les Anglais , avec lefquels ils 
étaient en guerre. Mais un accom- 
modement ayant rendu leur fecours 
inutile , ils le virent forcés d’aban- 
donner un local qui leur donnait 
quelques efpérances. Le reffentiment 
& l’ambition les ramenèrent en plus* 
grand nombre en 1715 ; ils s’établi- 
rent j l’épée à la main , à l’embou* 
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T762. çhure du fleuve Mahé. A l’aide de fîx 
mille Indiens , ils y cultivaient une *■ 
aflez grande quantité de poivriers, 

- - lorfque les Anglais fe rendirent maî- 
tres du fort de Mahc en 1760. 

L’efprit de deflruéiion qu’ils avaient 
porté dans leurs autres conquêtes , les 
fui vit fur la côte de Malabar. Leur 
projet était de démolir toutes les mai- 
ions de Mshé^ôi d’en difperfer les 
habitans. Le fouverain du pays réuf- . r 
fit à les faire changer de réfolution; 
tout fut fauvé , excepté les fortifica- 
tions , qui furent culbutées. En ren- 
trant dans leur comptoir à la paix , ’"j 

les Français trouvèrent les chofes 
telles à peu près qu’ils les avaient 
laifTées. Mais la ville ouverte de tous 
% côtés était expofée aux infultes des 
Noirs &c des Maraitcs , ce qui enga- 
geait les Indiens à abandonner la co- 
lonie pour fe retirer chez les Anglais 
à Tallichcry. 

Non-feu’ement l’Angleterre , lors 
du traité de Paris , avait fur la France 
l’avantage inefUmable d’être folide- 
. ment établie dans toutes les parties 
* de l’Indoflan ; tandis quelles comp- 
toirs Françiis morcelés, éloignés leç 
uns des autres, fans force au dedans. 
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fans confiftance au dehors, ne fai- 1761; 
faient de commerce que celui qu’il 
plaifait aux Anglais de leur abandon- 
ner. Mais cette puiflfance avait perpé-i ' 
tuellement fur ces mers une efcndre • 
formidable, qui entretenait les peuples 
de ce.s contrées dans l’idée que la ma- 
rine Françaiie étant 'abfolument dé- 
truite , la marine Britannique était 
déformais la feule militaire de Tu- ' 
nivers. 

Delà les dégoûts , les humiliations 
qu’éprouverënt les Français , fans 
qu’il en pût réfulter aucun avantage 
folide en faveur de leur négoce ; delà 
l’obligation oii l’on fut d’acheter des 
toiles de la fécondé main des Anglais 
qui les vendaient plus cher & de plus 
mauvaife qualité; delà enfin tons les 
malheurs qui entraînèrent quelques 
années apres l’anéantiflement de la 
compagnie des Indes. 

Pendant que les grandes puiflances yr. Cou- 
de l’Europe étaient. occupées à s’en- 
tre-détruire , les Corfes le flattaient Paoii d^n* 
d’aflurer leur indépendance pour 'la- JL' 0 * dc j 
quelle ils combattaient depuis fi long- 01 c ‘ 
tems. 

Depuis la retraite des Français en 
1759 , Pafcal Paoli n’avait plus d’ad- 
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*762. verfaires que les Génois; réfolu de 
les combattre à outrance , il chercha 
tin reffort qui pût remuer les Coiffes 
affez puiffamment pour les éloigner 
fans retour de là république de Genes. 
D’après la connoiffance qu’il avait du N 
génie de fes concitoyens, il ne trouva 
rien d’aufli propre à remplir fes vues 
que la religion du ferment; ce moyen 
fut mis en ufage dans une affemblée 
nationale oii les Corfes jurèrent fo- 
lemnellement de rejetter toutes pro- 
portions de paix avec îe$ Génois * <Sc 
de défendre jufqu’à la mort la liberté 
de leur patrie. 

Les Coiffes qui devraient ardent-' 
ment de chaffer les Génois de leur 
ifle, combattaient avec Fenthoufiafme 
» de la liberté ; la viffoire les accom- 
pagna dans prefque toutes leurs expé- 
ditions ; les places des Génois furent, 
bloquées , les forts qui protégeaient, 
les côtes tombaient au pouvoir de 
Paoli ; fes fuccès furent quelquefois 
deshonorés par des cruautés révol- 
tantes ; un de feslieutenans ayant pris 
d’affaut la Morttlla en 1761 , fit jetter 
dans la mer les foldats de la garnifon 
de cette place qui avaient refufé de 
fè rendre. Ce fut alors que Paoli fit 
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bâtir la*tour de Fornalli , dans la vue 1762; 
de dominer le port de S. Florent. Ses 
vues s’étendaient avec les conquêtes. 

Le confeil fouverain dont il dirigeait 

P 

les arrêts , ordonna la conflruétion 
A ’ de deux demi-galeres deflinées à pro- 
téger la marine de la nation à trou- 
bler le commerce des Génois ; ces 
républicains recevaient tous les jours 
de nouvelles alarmes v_ ils perdirent 
’• presque toute la province du cap 
Corfe qu’ils gouvernaient depuis quel- 
d que tems , & dont Paoli donna le 
gouvernement à Barbagi fon neveu. 

Les Génois , à la veille d’être ex- 
ptilfés de Tifle , fomentèrent une guer- 
re civile , à la faveur de laquelle ils le 
foutinrent encore quelques années.- 
Ils arment une foule de mécontens ; à ' 

•’* leur tête paraît le marquis Matin , 
frere de celui qui avait été collègue 
<le Paoli. Les Corfes appelèrent cette 
infurreéUon, la guerre des bandits;, 
elle dura deux années , ne flnit que 
par leur entière deflruction. 

Paoli flt à cette occafion des chan-^ 
gemens dans la milice Corfe qui le 
rendirent plus puiflant & plus redou- 
table. 

Jufqu’alors on ne connaiflait parmi 
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tySz. «es in fujair e$ jd’antres troupes réglées n 
que les gardes du magi$rat fuprême. 13 
** Pàoli rfeut'd’abond que! peu de fufi- 
liers à fa fokle , >il fe faifoît efcorter a 
- dans les fexpéditioBS par fes amis & tj 
; par lin certain nombrede^gens affidés 
» 6c réfolus.Tout citoyeofans être jj 
ç enrégimenté» ni fournis 'à la difci- % 
pline nailitaire -jt «était . fbldat au be- y 
, ioin^ &^fe faiiMùgloire > dè combattre 
‘.) pour la défenfe. commune. ' 

Au premier fbn deêla cloche , au 
prenûer bruit du corpeti, une foule 
: d’hômmes>arraës:fe rangeâient autour 
v du chef , empteiïés d’exécuter fes or- 

* dres. Leurs ^expéditions n’étaient pas 

* réglées compte des. nôtres. Elles ne 
. - diiraiént que le?ten?saiécefraire pour 

remplir les desffeins; d\t général; on 
fervailpar tour de_brigades , lefquel- 
les; fe reie yaient tous . les huit j ours. 
Chaque.; homme portait dans fon 
biflac les proviûons de bouche &c 
de guerre qui lui étaient néceffaires. 

Ils étaient mal armés?, ..n’avaient point 
de fufils.à bayonneite ; même quand . 
on leur en* fit: tenir de Londres , la 
plupart des Corfes ne purent s’en 
fervir; ils préférèrent la fcopeca , leurs 
moufquetons ordinaires êt leurs poi- 

. .gnards | 
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gnards; ieur arme principale était 1761^ 
leur courage.. 

On leva en 17 6a , pendant la guer- 
re des bandits, deux régimens. Un 
officier Français réputé Pruffien fe 
chargea de leur enfeigner l’exercice à 
la Provienne ; il commença par mon- 
trer les évolutions à une compagnie 
compofée de déserteurs Génois. Paolt 
y mêla enfuite quelques nationaux, 
pour qu’ils fe formaient à l’exemple 
. des premiers. > . . " 

Un jour que la compagnie Prufr 
v fien nfr faifai t. l’exercice à feu devant 
OltMita y Jean-Baptifte Butafoco , co- * 

- lonel d’un des deux régimes, re- 
gardant la manœuvre , reçut à côté 
de Paoli un coup de fulil qui le bleffa 
« à mor» 1 Le général juikment effrayé 
d’un ii mauvais augure , caffa la com- 
. pagnie & renvoya Pofficier qui* l’e- 
4 xerçait au maniement clés armes ; on 
laifià néanmoins fubtiffer le fond des 
deux régimens. fis étaient chacun de 
fix coiqpagnies, chaque compagnie 
de, cent hommes commandés par un 
1 capitaine ôt un lieutenant ; ces offi- 
• ciers furent choiiis parmi ce qu’il y 
avait de plus diüingué dans la jeuneffe , 
nationale. - .. .. , • ...» . 

v. VU L 
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176a. * jz> Âù milieu dsefr. opération» militai- 
res , P<:o/i ne perdait i pas de vue^e . 

• grand ouvrage de la légiflatioo-de fa 
patrie ^ fa principale glaire n’éteîf pas 
même celle sde combattre ôc ; de vain- 
cre pii* -était plus légiflateur que guer- 
rier , fon .courage était dans- l’elprit, 
-Pêrfuadé qu’ifireifdrait 4 &fÇorfe -une 
république auffi fameùfe que; Ja fiol- 
lande*, il médita lorçg-tëms lèsprin- 

. • - çipes de liberté &£ - de gouvernement • 

républicain dépofés dans les hifloires 
. • de l’origine des . petites ’ républiques 
Grecques & des petites répliques 
* . d’Italie. Lorfqu’il eut combineroutes 
les idées- éparfes dans les codes de dif- 
férentes nations, il prit dans chacun 
,ce qu’il crut plus ‘convenable à fort' 
pays & à fa puiflance perforrfielle. Le» 

• dilirids de la Corfe appelles ^ pi&yes ± 
'devaient fe ré$ir fuivant- le plan du 
gouvernemenLfJelvétique ,aveç cette 
différence que les cantons -Suifles for- 

; ment autant de républiques. paçticu- * 
lieres , au lieu que les pieveg n’avaient 
qu’une autorité relative & ne faifaient 

• enfemble qu’un même corps. 

Chacune de ces PiévesfechoifiC» 

• fa ient. des repréfentans dans l’ordre 
dç la nobkdé & dans celui des lui*- 

s 
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pies citoyens. Quelques-uns de ces 
repréfentans formaient le çonfeil fou- 
verain de lUHe , tous-enfemble réunis 
ordinairement ' itrte fois l’année en 
affetnbléei générale ou confultt , conf- 
tituaient fe ^poüvofcf dqgiilatif quand 
la confültè était affemblée; on apper- 
• cevait l’image * d’tvne véritable dé- 
mocratie/' ?îf '< ' ' 1 :> 
L’admimfirâTrOn de la juftice était 
corsnée à des confeils , à des tribu- 
naux qui reffortiffaient au confeil 
fuprém's , dont P&oü 'était le chef. 
Occupé eflerittellement de la réforme 
des mœurs &: de la manutention des 
loix? il façonnait infenfiblement fa 
nation au joug des inftitùtions focia- 
les. Il veillait- àlà sûreté des citoyens , 
& pu ni (Tait fi fé'véremept les meur- 
triers , qu’on ne vit plus tant d’aflaf- 
finats pour caufe- de vengeance. Sous 
fon adminifirationy la juflice difixi- 
butive iéut : rendue avec - exactitude , 
fans' acception de perforïties. Quand 
: le bon droit était foulé aux pieds , 
& qu’on entendait les cris de l’inno- 
cence opprimée , c’était moins la faute 
du législateur que celle de fes fubai- 
ternes qui nbufaient quelquefois de 
•leur autorité.'- • v : 



'-'H i^s^r jO"*5 », 

■ Après avoir» • remédiés ^tfartt,q^ 
put au$ désordres , il siappliqu^ îjoj^ 
entier à délivrer les Goifçs >ies téner 
bres dé l’ignorance : il établit une 
univerfité'& une. imprimetûe # Çwfëi 
J (Quoique l’argent lût peu 
dans l’ille, Pa&k ibrma, pouffantune 
. cahTe publique dansJaque.Ue ;il tityyerp. 
‘TetJeS impofiçïèrf» &}jtoii& kfcflf Sfêntyï 
domaniaux.»- L’Hlê Roufie 
» cent mi lie livres pour , > les dçpits, de 
Tortie des huiles feules. kes^açpres. 
revenus publiçsrcoûfiftàiepit' çfXciiup 
taxe par Feu, dans ebs. çofldfcatiofs 
.fur lés biens des évêques de Tiile , 
qiti n’étant pas du parti de<s Godes * 
Vêtaient/ réfugiés; dans aiôft-fortexel^s 
«pli î\ Genesi dansiejreYieiîu. dgstçrrÆs 
^qucToi* retenait aux Génois,* ^d$îs 
'' celles appartenantes aux Corfés jjeq- 
feribéS' dans les villes maritipies. A 
^ dès- naturels dû paya, -le gé- 

* néraT aVait^fait publier iù5ÿfp^o r cl^- 
TiftatidnV laquelle 
leurs câfepagftes feraient r$fpe<3,des , 
^à dbridiViW qidils y réfijd^raiiéjfit-oT 
J 3ü, £S:¥âF^ë par r fetT étaitîuaê: -j cpfjtçi-, 
blition ; péu :> pelawte que { chaque çl^ef 
de Famille était obligé. de->payeg 
r 'détîV térii¥é^^/>le'.prïmisr 


1 


d'ààiit, : bptès fa récolte dy Bled; 6c . 1 76$ ' 
lë ü feéè'nd^Noèà > après ta récolté de 
Wftiüé." Gtîïiqtte Pie^ 
i^cfe Vètïf dam fon territoire) ; pet offi- 
■ci moyennant 1 un; intérêt ; de trois 
|S'aufOehf; chargeait de-Ja r.çtette , * 

êz'âë tdt 4 § les détails dç la ppmpta- 
Brlîtéd &^&làni «cSnpte de fon ad- 
’ irffiilfetiôn ; dp oaiffier général qui 

rëfedait f 4iP®tta5cleîîa \%&çà : t r pk#*à-.- / , 
diré^^É Pdmbattait monpoye. 

Il furdtabli en 1762:, pendant la 
guerre des bandits, une iubvention 
d’une forme Singulière ; c’était la taxa 
d’un pain par feu , toutes les femai» 
nés , "dont le produit augmentait d’ua 
tiers les anciens impôts ; ce pain s'ap- 
pelait le pain du général ; l’excédent 
de la confommation qu’il était cenf» 
en faire , fe vendait pour fournir au 
ftrplus de fa dépenfe. La perception 
• de cet impôt étant embarraflarrte pour 
les collecteurs , & gênante pour lé» 
contribuables, les Pièves fe fourni- 
rent à payer par abonnement envi- 
ron vingt fols par an pour chaqu# 
feu., répartis fuivant la fortune des 
contribuables , & la valeur relpe&i vf 
des terteins. - -, ,• 

' k * Cette impoiition devait fon origine 

1 lll l 
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à unie hîffaijgue prononcée par Fta&lîq 
dans -ilns^ confub-e.- Ged général *epïé*> ' 
ièntà^la 'riütîoft cpid «tayaut point 
de revenus çéut Soutenir là dignité v d 
ii était néeeffaire que fes^conn patriotes 
vinrent à fort fscoùrs.» Sa poütiquef 
lui fuggét-a de- demander 1 un paia-par 
feu , pour faire voir qu’il ae votihitt- 
tenÎT là ‘Üibiiflance que "de coa* p 

citoyens. : : - : -.y l 
* Le tr éfor publie fdtaugmenté dansu 
la confuite de 1 7 6» /tenüo r 

des amendes , des droits^ dé' la+ehan*: 
cellerie-, des gabelle^ ÿ : - 4 é Kamirauîéq’-f 
ÔC de la : ferme du papiertindarbicpi*» 
fht établie alors ^.€«îfè èdnfuUéîof^. 
donna ; aitfli -la fabrique* -d’«tne:' 
rioye nationale. LeS troupes; régléèsi 
fermées àféecafton dela ; guerrè des* 1 
bandits , dohnerent cours les premier»* 
à cette monnoye* £>n là» lit d’abortb 
de bon aloi; mais dans lés- befoins» 
dç l’état, elle fut altérée*^ coGÜdé- 
fablcment, endelle-eut! rîne valeur n»-. ' 
méraire foc foisfiipérieure 'à là-'vàleuri 
imrinfëcfuè. y 1; 9bç/ »§ 

Quand ces réfiburees ne {hÆfaient 
pas aux dépenies publiques l’état 
empruntait des- plus riches partial*? 
liers; le clergé fburmffàit des contri- 
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’ butions volontaires,; les paroifles , I 7^ 4 * 

les communautés fé.qulieres & .régu- 
lières' ,fe< taxèrent accent livres pour 
fubveiûit aux • frais de la guerre , que , 
les Cçxrfes foutinrent quelques année»* 
après;, contre la France. . 

Les impofitipns ordinaires ne fe ré- ( 
glaient que jdaqs Us confultes. Paoli 
ayant approfondi le génie de la nation . . 
qu’il avait à gouverner , & connaif- i 
fant ; toute l’autorité. que les çccléfiaf- . 

tiques avaient acquis fur Fefprit des ; 
peuples 9 les admit & leur donna voix 
délibérative dans ces affemblé<?s avec 
le premier rang. Comme leur minif- 
tere était incompatible avec la con- 
duite des affaires criminelles , il leur 
réferva de^connaître des caufes civir 
les , (bit en qualité d’auditeurs des 
pièves ou de magiftrats , foit en celle 
de: députés & juges fupéricurs dans 
les tribunaux de la®rote civile. . , 

D.ès les?premiers tems de la révo- 
lution^ks .ççcléfiaftiques diftingués 
par. leur favoir, avaient eu la plus 
grande influence dans les affaires de 
la nation. L’abbé Rajfdïlli , çn qua- 
lité de préfident du confeil fouverain, 
kit- collègue des généraux Giaffcù 
Ciaccaldi ,,&.enfuitg d’Hyacinte Paoli 
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par tes fégienrens' q&i y fitiefttpubîiés. 

' ^aoti/avztft ^tilleuls .'^èifôrls de - fa- 
v6rîfçr ‘ïes ècdéfiàflâqires', riô^ifetr- 
lémênt il ' tirait unë grande ' ittififé ^ 

lôi-it" -ntaît il l«ie + 


1 7<J2. 


tjUCBO 11 J.Cb LUUipi ClJdll iv\lb prcu 

de' cléfendrV îâ liberfécbmrrtiriie. 

! ' Tous 1 cés ehS étaient d'âtitdift & 
pfus^oftds* éÀtrê'îés mains .déPaofii^t 
qû>il ! fayâi^pü/fon génie y imprimer 
le degré d’a&îvité" le, p]üS apatoguer‘1 
aux cirçonftancesf Rien Régalait fort ' 3 
it' |Iatrèr les; citoyens dont il 
afaïf i)i5fom ; il cherchait à conn?lrr£’3 
l-l'ficliHâtiph' ‘ ;qfoi lés 'jdüirthiair;. a'fîiv^ 
dç sfëiés ; r ' aflfttjétbi ' pltiS sùréihàf 
leV’prerfânf pat: 4 x èhüi^Pfertfilef,. H 1 * 
répandait de for., il* drftrïbuait des - 
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bâtie dans '{a.pievede iiojlino ■, ü. es 
fit abattre' les moindres ériibeUiffe- 
mens, de peur qu’enh nele foupçonnfit; 
de difTïper les finances ; fonpakis était 
m eublé (noblement' fans magnificence, . 
fa table bien fervie fans faraptuefité ; 
fa vaiffelle (était grarrée aux awnes.de . 
la nation.' 11 étalait avec complaifanee 
cës dehor&de défepprcpfiadam ; parce 
cftPiîs afin o ientFefprit répriblj cain* 

On ne remaï quah^dins fbrr e^térieyx 
que les difbnâiojMvirëcejSfiires la 
repr éferitation quedem andaitTa-pla ce,. 
Il par ai ffait qne 1 quefois.en public avec, 
l’habit Cerfë i comme ie. portait.. le 
commun' des montagnards» Il étirait 
defiré qw’on eutTeteim.l’aneienûe ûm* 
plidtêy & qifil n’y" «fit ^exception 
adinifean fujet des habiliémmsjÿqVeh 
faveur des inagiifra$8 auxquels il;ideA>. 
linàit des ! hfabits nbir&iconvenabieslà • 
la gravité de leur état.: ta dépenfe 
de fa table augmenta 'pendant de fé- 
joür.des Groupes Françaises dans* les 
villes*maritimes de lrfie^ alors ibtmt . 
un état de maifondirffi confidérable • 
que les eommandans- des troupes du- 
roii ; /> ttîffo* TOffît-:” ri.- 
Ce général avait fans doute : de 
grandes qualités j établir un gouver- 
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ne«wnt régitMîer^chez; un f .p3npl.e' qwi; • 
ir’feü -Voulait*' mürti^n réunir) lo 1.13 r. J 9$ 
mêmes àeix a es (hommes ,eliv^ës ï£c 
indiftiplinép,; formeirà là) foi^destrpy* • 
pés fogléesôc inûitusnine niuttw^r 
fi té qui pouvait!, adoucir içstînaog ws* 
établi des tribunaux derçuftœë, mettre 
ujfj&eiivà'la foreur desjfclfeffiBats.v 
; police r- la) ibarbarieq fe faire aimer eq 

tefoifant çramdre.& obéir ;*tqut cela 
1 rfdtait pas d*un' homme .ordinaire.- f 
a si Raoli' eut» i’honnêu r: de, réfiftpr-au 
», roè- do Fnaaüce, près cifune année. sn-> • 

< tiers , t&ns] être {fcoouuttrpar aucune 

!: pirifFaoitreqétrangere. Quelques Aflglaisî 

a ' Jfoleiîieht , : amoumix de, cette liberté; 

dont r ili rétairt • lé; ddfeniVnr;* * &rdçHït il 
f, affcrbr r 'Être la : v i&ime J r 1 ui fournirent 

a de Fatgsnt & des aitoves^Ù ne; put - . 

. ete&àive afiez ! ^pounrendre la Qorfe 

i hbrfc<;rmais : ihën rfit aiïez pbuEî^çqué- * 

• k . thr.-cfoda^ oitEïi tu ;!•«»> ■ * 

-^ILa'république.îole Geinçsxeiïa enfin * 

; del combattre HsaY’tyé'y.foSc ^voulant- 

t èfFaÿeptié rehbuèrJes jnegaciations * m 

» eUé erivôyai focnfénaiears -à B^jîia, y 

j eaquaUtéïlciplénipqtentiairgSi,. pour , 

prévenir le dernier inftant de fa dér^ . ' 

5 cadeace; : lies! fénateurîs.rdéputererït . ■ r‘ 

, quelques citoyens ; 4« , à fmç 

I vj 
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l 7^\: Joldw, m ■ teMiaÙPffeux .tenaient uoë 
' c^&d^vka) ciïc wilancft^n^fait 
fayot atde, À iu«e, 4;é<lQrç$ilimi©Jï yiibest 
Çftt k s*j yenakot: d ^^pQiv^wMer j len© 
fejf^PÎj^e. «§D.p&rfct jtfiMeritlc pabb 
ayfc-., }a& i fèmoië ^jila ire&iéren t à’^k 
ïqe.t^ç.jfcçs députÿs?.& ^«üdiencejqdiœ 
;*i&4afLçtft-j3Q,n •ibUtrriira» 
p^o^de ! dtvcceSfôyittokj feofe »*daoea 
;-ra. Réfor- ^L£af4p»h<âqi$* fe nüitiftJlojsi^iainii 
»c dans les d^^e^^ta^qtiWle^i^ratfj [déiocJf /riais 

ïwacaifc*. P Ql ^ S- aGpflfei i effeayéâ 

•des dépeniès inonpes: aüxqjteUes ! Kafd 
fujettiffait la, gsrdede? fonpia ces cob» 
tféles ifbtees’d^' &mlk± idÀé »eut4de 
jîOii veau, /recours à Wwis XV^jÔnr 
Vfwfek faire; uaeiigjtpmb MÊtmç 
dans ksjtroupfcs. Æhr uite:prd©xinancâÈ 
. .. v «Uî uï 1 0-i < <1 écoxi>lar q d’jnianiænë : 

Fjfflpiçaikjàyaifeété-trdjji 1 *^ dix-neui # 
r égwneite de.quatfei^teillooS)^ vmgt*s 
". d^ux de; deux; bd t aillons* 

bataiÜMn.é rHiayaik^tfè r t©rd$>npé r*ptâ 
tous îles régiraens pqrït&aienfcè l’arcenitf 
des ..nonjsmfo pr w ^esripoitr y rn leia^É; 
•• conferwy%*n€flW>iire derleuh&ibeUeft 
allons yj&:iïi«me ordonnance avai$ 
-créé une caifle <& un trésorier pont 
chaque régiment ; fixé les engagerions 
des Soldats à huit années , au lieti 4 d<| 
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établi • line ■ deaii-folde tmha^«. *7$î* 
bille ment r ie « ->fkv è ftr'J d e ' dèéx-^g'rî a fèp 
ret&rçraient après av OW^r éa^ll ü tftüsl 
mgigerriens i Avec le^choi* de jbH&r* 
de < ce traitement cheai etix ,> i oU t d ? ôtr'^ 
réçita.i aux- i invalides y ( A\^nëtité^ lë$ 
appoimemens àe& dffibierÿy^fu^fôtft* 
emmena side gûertfe' ydchargé Pe^dbllé^ 
recrées &< 5e# ^nketn^fiS ^qùi 5fegart#3 
daièntipéëc^èmmint kis bÆciers^J& '.^y, V . • 
ei^onué^itehto^is^ès^égjiiïerîs^ni-’ tn,i ‘ 
iènte rifc» Fralnçeife ferment jàiitiaittiflt] t 

n habillés -xÜKpdiiftrto^î aPdîexiefepfioh <dè • 
eekii des^apidésahotraiaesi ttsTlmaiiii 
- Pac dVutres iyTdbnnaii^dU mêm& 
moisy Pé cmffi desi carabiniers’ 
cpiaraata compagnies avait été réduit* 
à>a tram© ^Kcôlui idds . egrenadiet à 
^latare^rdfüi n’-exiite pW^mt^urdlnti^ 
dvart étèlkéâ^qitaramôJhtfit^cmïpff-^ 
grjies de cm^nati te g renadier s- ehacwne^ 
teurégmienl Royal*CofTe/avàifété wfrb 
&j)»éiin<^i<tnGô»p4ffé <é^sniRb«pâM 
Indien*; da cavalerie avait été réduire' 
àucerue végijrneiwv ntffij compri^celaé 
deb'véaisabidieis ? 'îfefr g^ârosî^d 
garéesFrançaiies^a vaientifiibi 'une ré- 
Porn|eTden qtiatbme hémides par 'com* 
p9gnie^B|otigÉésjégbnens d^nfamt;mè 

AÜenwnde, cixçep*; tôlM'dWbtë* 


\ 
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>7^3.. avaient été réduits à deux, bataillons," 
& les dragons àdix-iept régimens. ■ 
Malgré ces réformes , que des rai- '- 
fons «^économie avaient nécefiitées^s 
le’igouverflfementi fo prêta auxtvttçsn 
' des Génois^ dans îa crainte qù’ tisane^ 
s’adreffaffent à»qüelqn’autre pirÜïattce.^ 

, Le.' traité fat figné à Paris en c, 

par le’diie^dè Praflin au norn di^rdi ^ 
te 'par le marquis arrnom c de la .- t 
république. ) *•'.;!> **.« Vi p v >&■ 

-La fuppreiSon des jéfnites ©cca*i 
^ R , ^ üonna tp 1763 , placeurs réglemens- 
mens con* gérléraux. Le parlemelït ule Earis en- 
cernant .les regijftra le 5 févrkr^ T’. 'un ééit duv " 
av^ciT'ap-roi en date du même mois portant^ 
parter.u aux réglement au lujet des; oolleges qtii- net 
jcfuues. dépendent pas de? uni verfités $i*e?roi?i 

les foranet poufc le fpirituel àc-la jurif-T 
. di&ion des ordinaires , & poumle^ 
temporel , f à' cplle des cours Supé- 
rieures ôC'des jugesHies lieux.; 
leurs ordres ffàriùit buream^jompofé ' 
de Kévêque , ides principaux magis- 
trats: du * lieu v de' quelques notable* 
& du principal.'dn colleget -3 Pi JEfes. 
lettres-patentes Concernant', 'tfadbii-* 
nïftratioà des biens r$T des Teveaus’ ' 
eceléfiaftiques amicbé^àiiparavant- 
aux maiions des jé&titses ; le^roLconfï* 
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cette adminiftration à l’économe- fe- 1763-, 
queftre des bénéfices du royaume à 
nomination royale y pour les employer 
aux réparations des bâtimens qui en . • 
dépendent , &c payer far le produit 
dences bénéfices . les = fournies nécef- 
iàires pour btppléer à la .dépenfe des 
profefieurS établis dans: les colleges , 
an ; lieu;idâSi jéfuitesi 3°. Des lettres- 
patentes, povir l’abréviation- des pro- 
cédures &c la diminution des frais 
dans, la difeuffiofl établie par les 
créanciers 'dans les biens des jéfuites. 

■-dbe - parlement enregiftra aufli ; le 
vihgo-cincj: novembre , des lettres- 
patentes portant uaréglement géné- 
ral: entre les'àdminiftrateurs des col-» K 
leges* deflefvis vd-devarit par lès. jé- 
fuites , & les fyndics de leurs créan- 
ciers. io r ’ 0 (' • 

. Jbebjt décembre fuivant, fut enre- 
giftrée,ime déclaration. du toi du 25 
maf,: portant permifiion de faire le 
commerce; «les. grains-de province à 
. province , fans payer aucun droit. Il 
enflai, par un arrêt rendu les pairs Sc 
les chambres affemblés ,. un décret du 
parlement de Touloufe donné contra, 
le duc de Fit{- James , comme rendu 
par juges incojaipétens. » * 
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t/n a vr et parle mêiit-d e Paris' dit 
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formes qui auront etc. mociuees ae 
communiquer a e c 4 1 7 a 
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bmement p ^ fut confumée pâPiës ’ikmn^h 

roy^lcohtigu^ à ce 
fe manifcftd au montent, ûh'le 
+*Âà fim4V.t/t.e ouèiit'éitt 


rent dans ce malheiWeiix éVéncmëftît. 

parS feu fcs lampions, 

avaih ..commencé -vU.né _ .acmi-neure 
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n>c des trou- avait commencées dans £$ troupes 
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raqaBÇ,: u/éc g dent?. Par ordonnance ‘1763.} 
du pje^ie^niaçs j il Jné jfùtVodfervé 
. de,irpup £6 léeeres en France due la 

îég^fo mÆ' 

ceU? rXf* ÎT An-nnnc ott/îp idc’V^ût TTfV<9ne 11> * 

" de$, 

.. c w/“ i *?■ 

S °mfa & ; ,fcri! 


“£nè l #jP??.WW $“? k «Par- , J 

tition de la taille & des autres mipoîs, 

** „% # 

de^xvonfetieuies &; des deux fdlspoùr 
livmjÆj, dixiçjne^ un vingtiemé & s< ^ 

cjSfKlJ JTu TSÿb i «‘3?) 9yf“n?(?« <hYm ûsvs 

1/>C riOil v‘ </\lr «a »•»*■ 1 1 < rt*o rfil /liViOiYl/y • * *A 


les .^ëûx ! f^ Q tjoÿ J 1 vWÂT S Èétni , 
de^mect,, (tire y.erfçs dans le tréior. 

du ftcond ; 

h û tn Q rlntrotf ufrA tiü kt a nntie nr\n /'ohtA'' '1 


-f.l w 

#&13<T 

% 


yx % j“TrJr, * t ' 

v ?m&d^é"UïlL en tiï . 

menL^-rapitaüon; 4 . l^tabliffé.- r 

; s 

les droits des fermes! { j ^.' -La'cohVr^''' 
A^ojjoïJ s?t 2ic{jix ^gansramoa Y.'. */ • * 
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itfè-* H i' S' Wi i ï * 
iffy' dons gratuits -dès villes & bourgs dtt's ' i 
royeuitiet' t zju 'Cc.rhu a.'v »>» ’ 3 

Le fécond édif r regardait 'la liqur-' . i 
dation des dettes de’Pétfft^ il ordon-^ . il 
naît que toutes- les fentes & charges,* :i 
feraient rcmbonrfééS- fur le pied dw-' sj 
‘ denier 'vingt du produis- àâtafetÿ les * üj 
rentes viagères refteraiefft fyié.le :pied 1 • ;jj 
v qu’elles ont- été' conftftuépsi» &! -cjue^ -5 

lés tontines feraient rendsourféespar? a 

clafles &: divifiofts. nuq tu, f 

Le troifieme’ édit établiflait le cen* *, 
tieme denier , &c deux fols pour livre ? 3 

de plus, faifant av&c les quatre un- r 
ciens : , fix fols pour-livre^de droit 
d’infinnation fur tesimm&ubleS fi&ifSy 1 
. dans les cas fraftflatifo de propriété* ^ 
meme fur les donatiorts«ntre-vifs<, 8cb ••] 

les teflamenttfires des biemmobilàersy 4 <5 

& afiujettit 1 aux droits dfamor-riffe^ ? * ^ 

nient ces mêmes effets y lof fe^*~ 
ront acquis par des gens de main-*. 3j 
• morte. io v . :ii 

^ / L Ces édits furetit. interprétée par une j 

' déclaràtiôn du roi , - eiîregüuée 3ü 
pa rlern ent h , éoAoerftant la - ^caduflre'’ 1 
général , ^liquidation ôelereinboiïr- ,< 
lemcnt* des. dettes de l’était , par ula- 
; quelle fut fupprimé le centième de» , 

. '* nier éfabli fur . les immeubles fictifs; 

• -«»» - 7 ' « .»« « » » • - - -*-■ q 
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©n diminua la durée des vingtièmes 1763,; 

6 c des. oftrois des villes , 6 c il fut 
pris . dè nouveaux arrangçmens pour 
le rrembourfement des ; dettes publi- 
que^dLe parlement enregiftra en même 
terns des^ettres-patentes portant éta- - 
bUffement d’une comunflion compo- 
sée de -magifirats . pour examiner les 
moyens, de parvenir à une meilleure 
adndoiÜration des finances* 11 parut 
au mois de juin une déclaration par 
laquelle il eft ordonné que pour évi- 
tes les furprifes dans le payement 
des rentes viagères , tous les certi- 
ficats 'de- vie feront fignés par les ren- 
tiers j. autant qu’il fera poflible , qu’ils 
contiendront une déclaration expreffe 
dçdeuts nom, furnom , qualité , pro- ' v ’ 
feffion 6 c demeure , à l’effet de quoi 
ils feront tenus.de fe préfenter devant 
les- juges royaux ; 6 c dans les pays 
étrangers , devant, les jninffires dû 

• » * ‘ * >* i 

roi- , • * 

dLe roi. avait chargé , en 1761, une' î7 . p U ni- 
cômmiffion dit Châtelet , d’inflruire M °. n 
le* procès des auteurs 6 c des com- 
plices des déprédations commifes en r ? a,ver j' a - 
Canada ; r l’intendant de Quebec 6 c ïïniniiha- - 
pUifieurs de fes prépofés, furent cdn- lion du Ca- 
damnés , le 10 décembre , au bannif- nada lor 
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le r©ii -.laf, dette fur 4 les fouwntureé 


. ce pays ap ; , 
partcnait à 


J* France, cette color^ par les Anglais:, monr 
tait.^vqyaiçç^içgf nîiÇipnV* ' 
en I$ffrefc de v çhangeij tiréq parj^ 


m. w.> j’ j? iv il .j *finuni£», 

donnances aonnecs par ces memes^ad* 
miniftrateurs. Les lettres de change 
furent réduites à la moitié , &. les 


ordonnances au quart de leur valeur ; 
les unes ôc les autres furent payées 
en contrats , qui tombèrent dans le 
plus grand avililîement. 

La difficulté de. fe procurer de* 
f$. De» bois de conftru&ion pendant la guerre, 
mîeies font avait engagé le gouvernement à por- 
rfgabîeip^r ter des re gards attentifs fur les forêts 
tranfponer du royaume , qui , par leur proximité 
aux bord» de j j a ou d es rivières naviga- 

Ja mer Jes , W t> 

bois de ùonf- blés r pouvaient alimenter les conf- 
truaion crus tj:n£Kons nautiques. On avait reconnu * 

dans les Py- * . ' - A ; * . \ 

lénéc». que les iorets qiu couronnent les Py- 
' rénées , renfermaient * des bois de 
conftruélion , recommandables fur- 
, tout par leur dureté qui les rendait „ 
femblables à ceux qu’on employé dans 
les conftruâions Efpagnoles; la diffi- 
culté des chemins rendait inutiles ^ 
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France. 113 

la marine Fraàçalfé 1 dis T fôi-ets .auffi 
■ |téci èufèsd 1 liés fir^ftniièrs Jéi firs ; ffuë 
donna la paix , furent 'employée âlô 4 - 
ver ces obftaelès ; des chemins furent 
conduits dans les montagnes. On 
fendit la riviere du Gave nàvigablfe 
Hanslé 'coiirs de' vingt-quatre îieué^, 
• tfottef des trains de bois. Il fut 
drddnn^Be mettre en coupe les fô~ 


i 7 ^i 


1 . L f ’ 

> î’f/f ■ 

• }/i' t 



pontfôi 'de' ’ü^fu f e s tafHVti à Bayoririé, 
'conduit f p'af l’intendant' dé la provin- 
y ïquSfcf cfifcctiofi duquel tous lès 
obÜàcles jugés invincibles jufqu’alors 

. ±^L iJilî- /Sr ' ’-vîA'i l.j. 



aêr «a .? 

clam^tidÏÏs 1 généfaléè . :A '->£••£“** îm-'J»’ ,nc “ *'■ 

8 f ic '■ Brou ,• gardé des: • 

rpài t’^rant rlftmic rlf» rp>tfA nlarp»' v i‘ ' ■‘ 1 


r.r 

‘préftdehî! f àù u pd?lén)é **■' 

rfj t-LA'jJpric; ix/aviu 


t'pre tarer 
i CI Pé.ïiéPW.Z 1J ‘ 


LavkrJj'^ confeillef ait ^atieméhÈ*, 
nottirrjé le J ïi‘ dééeiribfe ; contro- 


' *y C I isi »r et» 
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il 4 Histoire 
f 7 ^ 3 * Gette année fut érigée la ftatuô 
î*. Ercc*- équeftre de Louis XV fur l’efplanade 
non de la des Tuileries , dans la place appelléè 
î^-itue cqusf- dans j a (dite j a p] ace de Louis XV. 
xv. » La czanne avait fait, le xi novem- 
bre 17 6z, une déclaration en forme 
.. ■ de reverfalç % portant que le titre im- 
périal accordé à la cour de Ruffie, 

. n’apporterait aucun changement au 
cérémonial uftté entre les cours de 
■> Verfàilles & de Pétersbourg; en con- I , 
féquence , Louis XV , par une décla- 
ration publique , accorda à Cadrer inc 
II le titre d’impératrice , & le recon- 
nut en elle comme attaché au trône ï 
de Ruffie. • • * ’ ^ * 1 *• 

( 0 . Mort Le roi de Pologne éle&eur de Sax,e I 
Pologne de mourut à Dresde le 5 oftobre ; fon 
électeur de fils Fréderic-Ghrétien-Léopold qui lui • J ’ 
Saxe. fuccéda né régna que deux mois ; il | 
mourut le 17 décembre? & eut pour 
, fucceffeur Fréderic-AuguRe fon fils 
aîné. Y-. . * 

' ' ’ ' . * 
Fin du onzième Livre . " 
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ZIÈME LIVRE. 
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i. Affaires de Corfe. i. Cette ijle 

avait fait partie autrefois de P empire 

Français. 3. Le general Paoti ef pré- 

, venu de l'arrivée" prochaine d'un corps 

de troupes Françaifes dans Life, 4. Le 

‘ comte de Marbeuf commandant les trou - * 

• pes Françaifes s'établit à Baflia. 5. Les 

Français & les Corfes rivent quelque 
# • 
tems dans La meilleure intelligence. 6 . - 

Le. général Paolt s'empare de Life Ca~ ' 

praia fur Us Génois. 7.’ Lcr France fait 

un dernier effort pour réconcilier les Corfes 

avec les Génois ; Les proposions font 

"lejetiées par les états de Life. 8. Les 

'Génois cèdent à la France leurs droits 

fur la Corfe. 9. Edits é déclarations % 
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du roi y fous le mi ni fer e de M. de La * 
verdi, io. Syfême des économises, 1 1. 
Edit, appelle de la libération des dettes 
de l'état, n. Election de Jofph II à 
V empire cC Allemagne. 13. On établit 
fur les vaijfeaux de guerre Français la 
machine dijlillatoire inventée par M. 
Pciffonnier. 14. Il efi quefion de ré- 
former la marine royale.- 15. ' Portrait 
d'un vrai marin , ta Uns que cet état 
\ exige. 16. Etat de l’if e de S te. Lucie y 

une des Antilles . I7, Defcripùon dç 
cette ifty opérations du gouvernement j 
pour la rendra plus précieufe. 1 8. Fautes 
commifes dans la Guiane Françaije, y 
defcripùon de cette vafe région; 1 9. On 
- prend des moyens pour relever la compa- 
gnie des Indes. 10. La compagnie - cede 
- au roi le port de l' O fient , les côtes d’A- 
frique & Us if es de France & de- Bour- 
bon. 11, M. Ne cher préfente pour la ' j 
‘ refauraùon de la compagnie un plan qui 

efi adopté ; état de la compagnie . 22. 
Laufes de la chute delà compagnie . 23. 

Co'mpàraifon 
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j. <\ Comparaifon entre les compagnies des 
i, Indes Anglaife & Françaife. 24. Prof- 
3 périié de la compagnie Anglaife des In* 
des, quelle en était la caufe. 25. Forme 
> dans laquelle la compagnie Anglaife des 
i Indes exerçait fon autorité dans le Ben - 
): gale. 16, Les Indous favorif aient Caug- 

? tnentation du pouvoir de la compagnie t 
'J pourquoi. 27. tes Anglais trompent 
l’cfpèrance des Indous » 28. Manient 
dont les princes Indiens gouvernaient les 
provinces de C empire Mogol. 29. Les 
Anglais changent aux Indes la forme de 
16 C ancienne adminijlration au défavantagt 

des peuples. Etranges exactions dont 
)/ ils fe rendent coupables. 30. On devait 
* prévoir que la compagnie Françaife ne 
pouvant pas foutenir aux Indes la con- 
tfirrence de la compagnie Anglaife, fer ait 
■: minée . 31. Naiffunce des troubles do 

' C Amérique feptentrionale. 32. Cet in* 
tenait commence dans la province de 
Bojlon , quelle en fut F origine. 3 3. Edits* 
roi concernant ht ligifladon Frank 

\ *. Tome VU K- 
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: 4,^ Ordonnance-. ^ueaskWh /a 
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JMgn » V& diékphin - pere Aid'JLomi-. XV i # 
pdrtfàitde cj priais, sXJfititiè, d$ arW A/* 

«fe ?/4 Ch.qiôtüi$i ^ÿXVoyagpuuMur du 
frOnde'deïM.JkfciiBvugwnrfülci^'ftx Les 
JpUropiznsfom lès plus heunux de tous 
Ui ' peuples du jti wéed&ï les pi»s\favans. 
39. Afo/r de Stanifliifi Leïçisskij rçi de 
Bologne, > duc \dt>vJLosraine& deCBar ; 
rifiexiom fuz"$e \ pimce,^ *4®** $m* de 
BinfuruSiortdes\,A méHcain s j < fade du, 
Ambre efi révoqué. , '41,.-, Ouragan à la 
Martini fixe* , ' 14 /le . acüonr-du capitaine 
fi im navit emarchandue Bordeaux, 42.. 
Jdiffeuns édits , établijftment d'une com-, 
mïjjion pour l& réforme des moines , «<& 
pour fcCvonjet , le -dcfrichem ent des terres 
incultes, '/g\, Etablifferhenf de la caijfç, 
d'eftompto, '^. Mon de Madame Ue _ 
dauphine , ffîcrtf de Louis XV b 45. 
péfuites- fbjit. expulfés de \ /<z dominatiom 
fifpagnôf.e. 46. U impératrice de RuJJîe 
frnne à fies jujets un nouveau code, 47, 
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négociation infu&aeujc. fi. Les Corfes 
attaquent les François. 5$, Les infulai <■ 
tes font forcés de toutes parts. ^4. Lee 
France s'empare d? Avignon , bulle des 
pape contre les droits* du duc de Parme , 
g 5 . La bulle du pape ejl fiippriittèt par um 
arrêt du parlement de Paris & par les 
gouvernemens de Vienne , de Madrid & 
de Naples* 5 6 . Suite de la guerre de 
Corfe , U marquis de Chau vérin nomme 
général de l'armée Françaife débarques 
dans l’ifle. 57. Manifcfe très- hardi pu -* 
bile par les ■ Corfes . ^8. Les Français 
font repoujfês par les tnfulaires. 59* 
Troubles de Geneve. 60. Le grand fri* 
gneur déclare la guerre aux Rujfes. 6 1; 
Arrivé* des députés de la Louijiane cto 
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France, la colonie e/l 'cedée à tEfpagnti, 
^2.‘ Defcrlpïion de la Lotiffidrie» 6 /, 
tiaifons qui fcmblaient dzvoiï enàagèitfk 
}È}à nce a coriferver cette éoÙnlf^ètf Ük 

'.fir .ît'iv*».-? A if\ i5»\ «ici ‘ 



&hpé'?c$iïr ‘Ê/fâ/i 6 i 1 0 àr •>« 
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Efpagnol cfl inflallé daiïs iafoYbhie\ 
manière dont il fo conduit , 66. Expé- 
rience faite h Paris , démontre que 
le diamant s évapore & brûle affe £ /vijpi* 
dément au feu & 67. 

pagne d'hiver 'err^Coifkp 6 %, Mort du 
pape Clément fc cardinal G an - 

ganelli ejl éth 4 Le privi- 

lège de la compqgtqi dès Indes ejl fuj- 
pendu . 70, M. de Laverdi donne fa dé -, 
mijjion du contrôle général , M. Mainon 
£ Invau ef nomme à fa place ^ ce miniftro 
tte fai\ que pajfer , Y abbé Terrai lui 
fuccede, 71, La compagnie des Indes 
ce de au roi fes propriétés . 71. Etat de 
ht compagnie Angloife des Indes , fa* 
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D E 

FRANCE, 

'l Depuis la mort de Louis XIV 9 
j'ifqu’à la paix de V T erf ailles 
dt V}%3. .. . ' 

LIVRE DOUZIÈME , 

• i , » 

JE N vertu du traité que le roi ve- îyg^ 
naît de conclure avec la république 
de Genes , la France devait envoyer 1 -Afoî- 
des troupes en Ccrfe , non pas pour res deCjrlc * 
agir hoffilement contre les infulaires , 
mais feulement pour garder les p’aces 
que les Génois poffédaient encore 
dans cette ifle. La république fe flat- 
tait qu’au moyen de cet arrangement 

K ivv 
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feraient Tuperfhis. 1 lba 5 KatH^fë%Tift 

. -icv.-î-v, \ o ■ ir » -l'rrtn am» «ihîln»*. 
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u Cette p_a 

Me avait fait; 


à s’écrouler pafsftt dans des rrnins capa- 
bles d’en; raflurer les fo'ndetnens *' 8e 
la France était finguliéremènt’iht& 
•rèffée à ce que le ' 

•"cédât point à une autre puiffance : f^ 
droits qu’il avait dur cette ide. • 



ar 


r«e fite* fi es infulaires eut vaincu les Maure* 
*?.* ’Çfè IKRîS^ 

^ : •' ’ ’ Ckolfeuil , dont -tes talens pour là’ poli- 
T j*! : 'tiqwe étaient admirés , entrevit «pie le 
f ■> * • - '«Moment allait venir de réunir dë 

veau Fille de Côrfe à la France , en 
"achetant les droits de Gertes , odieux 
«eux inftil aires , mais reconnus ^bur 
^légitimes pat toutes lès pitîflhnces dé 
^Europe. La garde dé ride pendant 
quatre ans était um acheminement 
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ce nouvel ordre de chofes ; l’habile . 
miniftre réfolut de failîr l’occafion , 
qui ne revient plus lorfqu’une fois 
elle efl manquée ; - mais la grandeur 
de fon ame ne lui permit pas de faire 
part de fon projet au fénat de Genes , 
qu’il n’eût auparavant- épuifé toutes 
les voies de conciliation qui pouvaient 
renouer les liens qui lui attachaient 
autrefois les Corfes; il voulut que 
.les droits de fouveraineté fur cette • ♦ 
ifle cédés par les Génois à la France , 
fuflent réfultans de l’impoffibilité re» - 
connue par eux de les faire valoir. 

En conlëquence , les commandai» 
des tfoupes Françaises reçurent le$ * • 
.ordrés les plus précis de favôrifer K* 
réunion des deux peuples par toutes 
^les refîources de la médiation. r 
v Ün lieutenant-colonel de' troupes V le g#; 
légères fut chargé par le' cabinet de 
Verfailles de prévenir Paoli fur l’ar- de l'irrirè» 
irivée * prochaine de fept bataillons 5 \!a**î* r 
{Français , & fur la médiation que Je troupes 
Louis XV avait acceptée entre la Cor* 
fe & Genes. Lorique le général des*^ • 
Corfes reçut cette ouverture ,-il était 
fur le point de s’emparer des place* 
maritimes ; la furprii'e qu’il éprouvé 
.ne l’empêçha poiat de fe prêter à I» 

- K'f * * • 
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négociation qu’on lui proposait alors ; 
elle roulait préalablement fur l’étabüf- 
• , fement d’un marché & fur la police 
qui devait affûter le commerce entre 
les Corfes & les Français , tandis qu’ils 
jréfideraient dans l’ifle. Le colonel 
Buttafoco fut chargé d’en conduire le 
.fil U de rétendre à des objets plus 
. importais. „ t * 

Cette correspondance ainfi réglée , 
le régiment de Tournaijîs arriva le io 
décembre à Calvi & le refie des 
•troupes Françaifes prit terre Je» ai du 
.même mois à San Fioren^o. Le comte 

ircupetFran- ^ jjfapfauj ' mar £ c hal de ÇSttlp $£li JçS 
i Bafth.;commandavt en chef, établit {» çéû-/- 
' jdence à BaJUa ; le comte d* la Tour 
du Pin Gouverna Commandant en fé- 
cond,. fit fa demeure à Ajaccio ; le 
s. marquis de Gantant colonel de Tour- 
' naifis eut lè commandement de Calvi ; 

Je chevalier àlAmpus lieutenant-co- 
lonel de Languedoc commanda à San 
JFiorcnfa. Suivant le projet de la couff, 
des marchés furent formés àSan Pan T 
tracio&c près des villes de San Fiorenft t, 
Jionifacio & Ajaccio, La cour rappel!» 
quelque tems après le comte de Gotk- 
ferna , qui fut remplacé à Ajaccio, pat 
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Tdlork* îfiàrntjWgfs j*tq îîtiï-uo t pil-j 

Le fctaéf de^Gôr&ÎFfcjiffi nVv&itf' pàs T . * l« 

^ déltlêlé ëlîèPeS pdttv^iént e lès Français te 
Intérieures dèîà FFftntd jCvhîàt’- Xent^ad! 
• FivW-deS iroiipes FranéaifëS fiitëSpté- que tems 
^ëiFéë^vt’ïl en aYdlt } ^ trainièv - La J c a "* e 'j B “^ 

^.èôjnduit^qù^ftes tinrent- cbtfoiè&l’àp- gcr.ee. 

.probation générale des infütài*ë$ ^lU 
? policé iàês-rnârchés fu t - obfetvée évec 
-tant d’ëxaûktfde & d’im partialité , > ■ 
^toue-^fes denxrfetlons jèuiflaient'cllune *\ \ : 
^egak tianqtülliréj; lëstïiagiflrat^Go^ -n« n, : 
^fes fixaient .k> prix -'des denrées . iP-ttvli 
< fiaifait epepédiér dfe^ pâiflrépoVtsV^rftjn*'*. » \« >&t 
-feulement aux iFrançaisv *nw^ÉKtX £s 
'foffi'rténe deeuvillési dontUa France 
-Vivait la garde';, & que les'intérets~:de 
-leur cornmerce attiraient'. dans, l’inté- 
rieur deîL’ifle. Le fujour des Français 
im Rangeai trienàl a iconftitmioî* lia- ' - ■ 
tionaVa; il fembla même cfue œt.évé- 
rné me ntétoxi fiant tous, les reliésdds - 
,troubles'pafles j-eût-amené parmi fiés 
■Corfesla paix & la xoheorde. n oi* 
fii? profita dé / ces JbeurpHfes diF- 
i.pofitîons pour donner des foins plès 
itiivis & plus efficacps à ^uniformité 
&c à d’ejâscfi tude de la dijfiribuîiofi 
^de la juftice, à la réforme des mœurs 
~ • K y] 
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*7 6+ publiques , & à la civilifation des 
peuples. Le commerce reçut des en> 
couragcmens &c une vie nouvelle;- 
Tille Koufle devenue commerçante,* 
fournit à la Ealagnt des débouchés uti- 
les ; l’argent que répandaient les trou-; 
pes Françaifes , fécondait les defleins 
de Paoli , en donnant de Taftivité aux 
exportations; les revenus publics re- 
çurent un accroiflement , & Paoli 
fe vit en état de porter les armes 
au dehors de Tille. ‘ * 
te gé- Son expédition fut méditée dans 
serai Fao île plus profond fecret ; ayant tenu 
*’ifie P c! de * ln con ^ e ^ à Cor té , au printems de 
praia iur lesVyé^ , iî marche en force au Cap- 
«ifugis. Corfe , fous prétexte de diffiper. quel- 
ques cabales. On ne fut qu’alors qu’il 
en voulait à l’ille de Capraia , oii les 


Génois avaient leurs magafîns. Pour 
réulîir dans fà conquête y il fallait 
occuper le polie Maccinaglo ^ & s’em- 
parer de toutes les gondoles Capra- 
piles que le commerce amenait dans 
les poîts & dans les rades de cette 
péninfule ; il y réuffit avec autant 
d’adrelfe que de bonheur, tous les 
bateaux trouvés fut la côte y furent 
^conduits à Maçcinagio. ' Le général 
calma la frayeur de ceux qui les mon** 
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de France. 229 
talent , en leur faifant part de Ton 1764» 
deflein , & en leur présentant l’appas 
des promeffes; les plus notables ref- 
terent auprès de lui pour otages ; il 
renvoya les autres dans leur pays, avec 
un corps de Corfes dont le comman-, 
dement fut confié à Achille Murato. 

Cet officier Corfe ayant pris terre 
fans oblfacles dans Tille de Capraia , 
fe rend maître dan% deux jours de la 
tour de Sinoyito, & de prefque toute 
Pille. La fortereffe oit commandait 
pour les Génois Bcrnardo Ottonc , fe 
défendit pendant près de trois mois; 
pendant cette intervalle les Génois 
tentèrent inutilement de Secourir la 
place affiégée ; les Corfes , au nom- 
bre de quatre cent .cinquante , les * 
pourSuivirent par-tout avec vigueur; 
enfin la forterefle Se rendit par capi- 
tulation; les Corfes y trouvèrent huit 
•canons de bronze qui furent trans- 
portés à Tille RoufFe. 
i 1 La perte de Tifle de Capraia acheva 
de convaincre les Génois qu’il leur 
-était impofîibje de Subjuguer les Cor- 
fes. Les quatre années du Séjour des 
^Français dans 'Tifle , allaient bientôt 
expirer, & Ton ne- pouvait pas fe 
diifiniuler que le moment de leur* 
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*764. ' départ ferait l’époque fatale cle l’anéan- 
.. finement du pouvoir Génois dans la 
Corfe, le roi propofa alors au fénat 
de céder à la couronne.de France 
tous fes droits fur cette ifle ; mais 
avant de terminer la négociation , 
Louis XV voulut tenter un dernier 
effort en faveur des Génois. 
France^faît. comte de Marbeuf eut avec 

un dernier PaoÜ , à Furianï , à Vcfcovato , h Pa- 
c , fFort ,,P JUr .trimonio , nlufieurs entrevues qu’ils 
Jet Go r fes feignirent de regarder comme 1 cfftft 
a-edes Gé- du hafard , pour éviter un cérémonial 
prôpofitions incommode ; ces rencontres furent 
fonmierrÉr s accompagnées quelquefois de fêtes 
de rifle, propres a réunir les cœurs, & a chf- 
fiper la mélancolie que l’impreffion 
• des calamités paflees entretenait dans 
Tefprit des Corfes. 

Le comte de Marbeuf fe préfentait 
avec cette noble fimplicité qui con- 

• * r ^ ^ • /T* 

venait au représentant d une puiliance 
proteélrice. PaoLi tâchait d’y oublier 
les affaires. Son cfprit furchargé de 
penfées fortes, devait «lui donner, 
ma-gré les diftraétions de la joie, uq 
air continuellement occupé. Le rang 
Suprême dans lequel il voulait fe con- 
server , était environné de précipices 5 
& quoique fa grande ame lui fît en-» 
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vlfagèt les difficultés au deffious de iTfy* 
fcn courage , il était difficile qu'elle* 
ne lui ôtaffient pas de rems en tems * 
l’extérieur de la tranquillité. 

Le comte de Msrbeufffi preffientir 
JPaoli fur le nouveau projet d’accom- 
modement. Il était queflion de mettre 
Ja Corfe à peu près en pays d'état, 

Rvec une préfidence très- peu impor- 
tante de la part d’un ccmmiffiaire Gé- 
nois , & avec une garantie toujours 
téiive & préfente de la part de la - . . 
France; on affina Paoli que le roi fe * 
chargeait dn foin de fa fortune, & 
qu’il aurait dans fa patrie la plus grande 
influence ; niais on le prévint en même 
tems que s’il traverfait les vues d> 1 
roi , la France ferait obligée d’en venir 
à des expédiens fâcheux, fur-tout 
pour lui. 

Le général Corfe affiembla un grand *; Gé- 
confeil, en 1767; cette çonfulte fut Tîl 
çompofée de tous ceux qui avaient leur*. dte>*s 
patte par l’emploi de confeiller , de- fuc !a Cctf< * 
puis la çonfulte de Cafinca en 176 
il fît part ^ fes concitoyens des pro» 
pofitions de la France, &c elles furent 
rejettées. I! paraît que Paoli fe flattait 
d’avoir intérefle les Anglais en fa.fa- 
yeur, 60. que eçtte nation s’oppçie^ 
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tait -à ce que la France ne s^établït r 
en Corfe par la voie des armes. On 
* lui dit vainement aue c’était témérité 
de s’appuyer fur des cônjeûures fi 
hafardeufes ; vainement on lui obferva .. 
que le feu qui s’allumait alors dans 
les colonies Anglaifes , empêchait in- 
< ' vinciblement que la nation Britanni- 
que s’engageât dans une guerre pour , 
des intérêts qui lui étaient étranger ; 
préoccupé de fa gloire , il ne pou- 
vait ouvrir les yeux fur les dangers 
dont il était menacé , ni fur ceux 
auxquels il expolait fa patrijp. La cour 
de France profita de fa rélifiance pour 
engager les Génois à prendre une der-^ 
niere détermination ; enfin il fut ligné 
au mois de mai 1768 , un traité entré 
le roi & la république „de Genes , 
par lequel le duc -de Choifeuil qui 
1 ! dirigea toute cette entreprife , eut 

la gloire de donner au roi fon maître 
une province qui peut ailement , fi 
elle eft bien cultivée , nourrir plus de 
deux cent mille habitans , fournit, 
de braves foldats , & futrtout des 
matelots i faire un jour un commerce 
tuile, & devenir d’un grand avan- 
tage dans les intérêts que la France 
pourrait avoir à démêler en Italie* 
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"Maïs , pour opérer cette révolution 17^ 
en Corlè , il fallut verfer des flots de 
fang. 

Il parut alors une foule d’édits ; 9 . É^ftt si 
les uns attribués ait duc de Choifeuiî, <,éîJa “ tioM 
qui , fans avoir le titre de principal ? e u 
miniflre , en exerçait prefque toutes de m. de La* 
les. foa&ions , & les autres étaient vctdi * 

» l’ouvrage du contrôleur-général dé 
Laverdi. Par une ordonnance du 1 6 > 

février , le choix fut donné aux offi- 
ciers & aux foldats qui étaient h 
l’hôtel des invalides, d’y refter ou 
de fe retirer dans leurs familles , avec 
lin traitement convenable & propor- 
tionné au grade d’un chacun. Une 
déclaration du roi du 10 juin , por- 
tait exemption des tailles & autres 
impofitions pour les marais qui feront 
deflechés. Cette loi & celle du 1 3 
juillet portant fufpenfion pendant trois 
ans des privilèges des commenfaux de 
la mâifon du roi, & que les officiers 
de judicature ne jouiraient d’aucune 
exemption de taille qu’en faifant ré- 
fidence dans le lieu de l’établiffement 
de leurs offices , firent honneur à M. 
de Laverdi , parce que leur but était 
d’adoucir le fort des habitans des 
campagnes. 
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• On n’approuva pas auffi générale* 
ment l’édit enregiftré au parlement le 
19 juillet, par lequel le commerce 
du bled était rendu entièrement libre t 
l'oit, au dedans , fait au dehors du 
royaume fans qu’il fût befoia 
de permiflion pour faire entrer 
fortir les grains , à la charge d’un 
droit léger dans le premier cas , ÔC 
lie défendant l’exportation par les 
ports & autres endroits fitués far les 
^frontières , que lorfque le prix du 
bled aurait été porté pendant trois 
marchés confécutifs ,, à un prix dé* 
ligné & allarmanî. . . . 

ib. Syfts- . Cette loi était due à une nouvelle 
éie feûe de philofophes , connus fous le 

»osm m posl d’économiides-, qui commença 
à fe raffembler en 1760. Ifolés, ils 
avaient débute par répandre chacun 
, ’ «le leur côté , les femences de leur 
doÛrine; rapprochés, ils prétendirent 
bientôt faire un corps de fyftême 
propre à renverf’F tous les principes 
reçus en fait de gouvernement , èz 
élever un nouvel ordre de chofes $ 
l’objet principal de leurs Spéculations , 
était, les matières agraires *&C la 
partie de l’adminiftration qui y eft 
relative , l’économie intérieur du 
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fcyaimie ; delà leur furnom eficono » 
tnifhs ; il s avaient alors pour chef M» 
Quejnai , médecin de la marauife de 
Pompadour. Louis XV goûtait le genre 
d’efprit de ce médecin ; il corrverfaif 
fou vent aved lui ; il i’appellait font 
penfeur; & l’ayant ennobli il lui donna 
pour armes trois fleurs de penfée. Ce 
doôeur initia Louis XV aux myflere# 
des économises , ou plutôt il lui ea 
dévoila les élémens très-fimples , car 
'teîte fcience n’efl: devenue compliqué^ 
■que par le charlatanifme de ceux qui 
J’enfeignaient. Les économises fe fer*» 
vaient dans leurs affemblées & danfc 
leurs écrits , du nom de fcicnce pour 
déügner le réfultat de leurs principes 
Le Étoéfcur QueJ'nai en avait fixe la 
fcafe dans fes maximes généra Us du 
gouvernement économique d’un royaume 
cgntolt. Cotte fe&e eut des apôtre* 
qui propagèrent la fcicnce dans les pays 
éloignes. L’abbé Baudeau fut en Polo- 
gne jouir des honneurs & des biens 
qu’on lui accorda ; mais ne pouvant 
faire germer fa elo&rine au milieu 
des difTenfions domeftiques dont ce 
malheureux pays était la viûime , il 
l’abandonna, & fut depuis remplacé 
par M. Dupont , que foo zèle ramena 
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dans fa patrie, lorfque M. Turgot Kïf 
fait contrôleur- général, fous le régné 
de Louis XVI. M. Mercier de la Riv 'ure , 
confeiller au parlement de Paris , pu-» 
blia fur la feience économique, utt 
livre intitulé de r ordre naturel & ejfen - 
tiel des fociéùs polit 'ujues , ouvrage qui 
fit beaucoup de bruit lorfqu’il parut, 
& que tout le monde admirait fans 
y rien comprendre ; ce philofophe 
fut appellé dans le Nord pour travailler 
au code des loix que faifait rédiger 
alors l’illuftre fouveraine de Ruffie. 
Malheureufement il ne trouva ni à 
Pétersbourg ni à Mofcou , des adeptes 
en état d’entendre fes fpécuîations 
fublimes ; il fut - obligé de revenir 
fans fuccès, & ayant beaucoup j^rdû 
de la haute opinion que les étrangers . 
avaient de lui. 

Les économises avaient ent^pris 
un iournal fous le nom à’éphérnéridcs 
du citoyen , ouvrage confacré prefque 
uniquement d tranfmettre fous les 
yeux du public les extraits de leurs 
ouvrages , les détails de leurs expé- 
riences , les éloges de leurs héros , 
& des difciples de leurs héros. Il 
contenait des vues utiles, mais telle- 
pient noyées dans un fatras de rai-» 
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fojmemens fcientifiques & abffraits , 1764g 

qu’il fallait un couiagï héroïque pour ' 
les y démêler ; il ht ienfation en 1 767- 
& 1768 , par l’influence qu’il put 
avoir flar a cherté exceflive des 
grains , & par ion audace à luttef 
contre la France entière , affamée par 
les fpéculations réfultantes du nou* 
yeau fyftême , & fur le point de périr, 
de miieie. Cet ouvrage ne pouvaiç 
pas durer long-tems , vu la matière- 
monotone &. mfipide des produ&ions 
dont il s’alimentait; & deptiis 1771 * 
s’il exifte encore , il eff prefque en- 
tièrement ignoré. 

L’auteur de l’ami des hommes & 1 

de la chco/ie de l'impôt y fft une efpecé 
de révolution ; ces.ouvrages remplis 
* d’excellentes vues, mais obfcurcies 
par le galimathias des penfées , 1« 
néologifme -barbare du ftyle , fur- 
tout par un pédantifme emphatique; 
excitèrent l’attention publique fur une 
matière aufli importante que l’agri- 
culture la population ; on ne parla 
plus que de défricheraens,de labours; 
de produit net, d’économie rurale; 

Toutes les fciences de fpéculation 
& d’utilité relatives , avaient des 
académies en France ; elles y étaient 
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§764; étudiées &; approfondies avec foiüi 
Les parties de l’agriculture & du com- 
merce, qui font de néceflité première, 
les plus intcreffantes de toutes pour 
le foutien d’un grand empire , étaient- 
négligées auparavant; on rougit de 
, 4 cette ignorance ; des compagnies agro- 
nomes infti tuées dans les différentes 
provinces de l’empire Français, s’oo* 
'cuperent des moyens de porter ces 
connaiffances au degré de perfeftion 
dont elles étaient fufceptibles , & de 
mettre la France en état de faire va-, 
loir toutes les reffources qu’eile tire 
d’un côté de la fertilité de Ton- fol,» 

& de l’autre de fon heureufe fituation 
fur l’Océan & fur la Méditerranée,- ' 
La Bretagne donna l’exemple. Le 20 
mars 17^7, il s’y forma une fociété. • 
d’agricuiture , de commerce & des 
arts ; cet exemple fut bientôt fuivi ù 
Paris & ailleurs. ? 

Toute la do&rine des économiffes 
pouvait fe réfumer en peu de mots. 

Ils obfervaient d’abord que toutes les; . 
richeffes réelles venaient de la terre, 
puifque cette mere commune repro- 
duirait fans ceffe les alimens de pre- 
mière nécefïité. En forte qu’en fuppo- 
fant deux états , dont l’un n’aurait que 
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des coiMÛibles , & l’autre pofféde-r 176#* 
rait toutes les mines d’argent, d’or, 
de diamans ; il efl démontré qu’à la 
lorgue , par les échanges continuels 
qu’ils feraient entr’eux , le premier 
fans perdre fon abondance, & même 
en ptofpérant tonales jours de plus 
en plus , . ruinerait l’autre à la fin , 

& en aspirerait toutes les richefl'es 
Rétives , qu’il en abforberait même 
jufqu’aux individus, qui n’ayant plus 
rien à donner en échange de la îiib-, 

Æftance dont ils auraient un befoiri 
fans ceffe renaifTant , fe vendraient 
eux-mêmes pour l’obtenir, & devien- 
draient efclaves d’une nation feule 
jnaitreffe des foui ces de la vie ; d’où 
naîtrait en faveur de la nation fav o«» 
rifce par la nature un accroiffement , 
de population , qui , en multipliant 
les bras , multiplierait encore les ri- 
cheffes , la terre rendant en propor- . 
tion des forces qui la travaillent. 

De cette hypothefepurement idéale* 
ilVenfuit une vérité de fait très-conf- 
iante : c’efl que l’état le plus agricoles 
devient nécefTairement le plus florif* 
fànt par ce cercle heureux d’une agri- 
culture .augmentant fa population , 6c 

•c- •: „•<- ... . . , •. " 
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d’une population augmentanypn agri? 

culture. 

Toutes les richefles réelles venant 
élu fol , les économidesjsn conclurent 
que c’étaient les propriétaires des ter- 
res, qui, en derniere analyfe payaient 
les impôts; qu’e^conféquence , fans 
les faire paffer par des canaux inter- 
médiaires, incertains, vicieux &: rui- 
neux, il fallait les affeoir directement ,, 
fur le produit des biens-fonds, mais 
produit net , c’eft-à-dire , les dépenfes 
- foncières prélevées ; on entend par 
dépenfes foncières , toutes celles qui 
mettent un terrein en état de rendre 
au moins ce qu’il a rendu l’année pré- 
cédente ; delà l’impôt territorial 6c le 
cadaftre qui doit le précéder. 

Les impôts ne pouvant être pré- 
levés que fur le produit net des biens- 
fonds , & relativement à fa quotité , 
il faut chercher le moyen le plus pro- 
pre d’accroître ce produit net. Il n’en 
çft point de meilleur que de laiffer 
faire au cultivateur tout ce qu’il vou- 
. ,dra de la denrée que fes bras ont fait 
croître dans fon champ , foit qu’il, la 
conferve en l’emmagaênant , foit qu’il 
‘.préféré de la vendre au dedans ou au 
dehprs du royaume. 

, Nulle 


| 
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' Nulle crainte de monopole au mi- 1764* 
lieu d’une liberté générale , indéfinie , 
illimitée , di fuient ces philofophes ; . 
il ne peut avoir lieu avec la concur- 
rence, & il n’eft jamais que le réful- 
tat des gênes de la police &c du ré- 
. gime réglementaire. 

il ne faut pas non plus appréhender 
que l’exportation mette jamais la fa- 
mine aufiein des provinces ; il ne for- 
tira jamais du royaume que le fuperflu 
de la récolte. Un négociant qui en- 
. tend fes intérêts , ne vendra à l’étran- 
ger que lorfque Je grain fera à trop 
bon compte en France , & cette baijjè > 

. n’elf que la fuite Id’uue trop grande *. 
abondance* 

Appliquant enfuite cette lcgHlàtion 
au commerce , aux arts , aux métiers, 
les économises voulurent y intro- 
duire la même liberté. Le travail e(l - 
♦ une faculté naturelle de l’homme. 

«jC’eft une propriété dont il doit jouir ' . 

dans toute fon étendue; point de jà- . 

' rande$\ ni de ma a ri fes , ni de corpo- 
rations. ' Point d’infpefîeurs dans les 
manufaélur’es. On doit brider les * 
poids, les étalons gardés dans les hô- 
tels-de-ville pour confronter les me- 
fiires .des marchands foupçonnés dq 
f Tome PL L 
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fraude. S’il s’enfuit de la mauvailé foi, 
•quelque fraude , de l’ineptie, de l’a- 
nerie, tout cela fera bientôt réparé ; 
on fe défera des fripons, on n’env 
ploycra plus les ignorans ; les uns fe- 
ront forcés d’être honnêtes gens , 
les-autres de s’inflruire fous peine de 
mourir de faim , aiguillon le plus 
preffant pour porter les hommes à la 
probité & faire reffortir les talens. 

La marche de l’hift oire ne permet 
pas de differter fur toiis les faits qu’elle 
met., fous les yeux de la pofiérité. 
î^ous avons vu le fyft ême des écono- 
mises reparaître tous le régné de 
*' . Iîo.uis XVI pendant que M. Turgot 
était contrôleur général.^On ne peut 
pas dire que ce miniflre n’eût les vues 
les plus droites &C les intentions les 
plus pures. Sa probité était générale- 
ment reconnue. Le développement 
du fyllême des économises produift 
fous Louis XVI comme il avait pro- 
duit fous Louis XV des fecoufféf 
çonvulfives qui ébranlèrent l’état juf-- 
ques dans fes fondemens, 

M. Turgot avait déjà été témoin de 
cet effet finiftre dans le Limoufm, 
dont il était intendant, avant de de- 
venir contrôleur- général. Enthou- 
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fade cîes principes des. écoriomift;s , 1764* 

ce magiftrat en avait voulu faire l’ap- 
plication dans cette province pauvre, 
fans culture , fans chemins , fans com- 
merce, fans navigation, oc éloignée 
de la capitale. Le Berri qui fourniffait 
à peine de quoi . nourrir fes habiîans , 
était plus iufceptible qu’une autre 
province d’éprouver la difette , c’eft 
ce qui arriva pendant I’adminiflration 
de M. Turgot. On vit fes pâles ha- 
bitans brouter l’herbe faute cj^e fubûf- 
' tance , & joncher les champs de leurs 
corps expirans. ^ 

, Il faut rendre juftice à M. Turgot : 
s’il n’eut pas le courage de févir con- 
tre ceux qui accaparaient les bleds , 
parce que cette manœuvre n’ét3it 
•point un crime fuivant fes principes, 
il trompa autant qu’il le put leurs 
fpéculations par des verfemens étran- 
gers qu’il foliicitait & dont il facili- 
tait l’arrivée en faifant ouvrir, des 
routes commodes. Ce magidrat ap- 
prit aux malheureux confiés à fes 
foins à fe paffer de bled , en f'ubftituant 
à cette nourriture les pommes de» 
terre, produ&ion faine , peu difpcn- >' 
dieufe , qui n exige prefque aucun 
foin. , qui ne trompe jamais, l’atr* 
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jfÉ>4. tente de l'agriculteur. Il joignit ;Y Tes 
préceptes la bienfaifance qui leur den- 
* ne plus de fuccès ; il fa en fia une par- 
tie de Tes revenus su foulage ment des 
- pauvres. Par fon humanité , par fon 
zele j par fou intelligence , il empê- 
cha dans la province qu’il gouver- 
nait la dévaluation , fruit du lÿflême 
économique qu’il avait embtaffé & 
qu’il fuivait de bonne foi. 

L’homme impartial en conclura 
fans dcftite que ce fyftême , fous une 
apparente dialeftique , cache des 
principes vicieux. Tous les le&eurs 
, les reconnaîtront aifément en fai faut 
réflexion que la liberté apparente qu’il 
procure , livre la fubfilïance de tout 
tin peuple à la voracité d'une grande 
compagnie de commerce , dont l’in- 
térêt particulier , en ccntradiélion 
avec l’intérêt général, peut être d'af- 
famer le pays ; qu’il n’efl pas'vrai 
que le grand nombre des agriculteurs 
aye la liberté morale d’emmagafiner 
les grains, ou de les vendre au gré des 
çirconflances ; prefqtte tous les pay-- 
fans font obligés de vendre leur bled 
- - jaufîi-tôt qu’il eft vanné , pour payer 
les redevances qu'ils doivent au roi * 
ÿ .■ 4 l?ur$ feigneurs , aux propriétai- 
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. tes , ce qui fait que le bled eff com- 1764. 
munément à meilleur marché dans 
les mois de feptembre , d’o&obre & 
de novembre que dans les autres 
mois de l’année , il efi ordinaire de 
voir un payfan qui vend du bled ait 
mois de novembre en racheter l’an- 
née fuivante au mois de juin. 

$i une compagnie Hollandaife 
achetait en automne tous les. bleds 
vendus dans les provinces de France 
qui l’avoifinent, &; les revendait aiufi 
Français au printems , la nation agro- 
nome perdrait tout l’avantage que lui 
donne la nature, il paierait à la pui£ 
fance riche en métaux. Si la liberté 
du commerce était fi illimitée , que 
chaque négociant pût vendre impu- 
nément à faux poids & à faufle me- 
fure , bientôt i) faudrait fe conduire 
en France comme à la Chine , où tous 
les acheteurs , pour n être pas trem- 
pés , font obligés de porter chez les 
marchands des mefures & des poids. 

Enfin , fi l’impôt ne portait que fur 
les terres, elles tomberaient bientôt 
dans Favilifl'ement ; on préférerait de 
placer fon bien en contrats , en mai- 
îbns , on le ferait valoir dans le 
commerce , l’agiotage prendrait une > 

L iij 
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* 7 ^ 4 - nouvelle énergie aux dépens de l’à- 
' g ri culture. 

Cependant les ouvrages des éco- 
nomifles furent utiles ; on commença 
â fdire plus de cas des travaux de la 
campagne , on tenta des expériences 
nouvelles, les plus g-'ar.ds fcignèurs 
ne jugèrent pas indigne d’eux de s’en 
1 occuper. La cia fie des payfans 411 £• 
qu’alors fi méprifée , fi vexée , acquit 
une forte de confidération-, elle fut 
plus ménagée. On encouragea les 
nouvelles cultures. On fendit l’abfur- 
dité de laiffer mourir de faim une 
province , lorfque celle qui lui eft 
limitrophe regorge de bleds, &: même 
d’empêcher les cultivateurs de pro- 
fiter de leurs récoltes abondantes en 
procurant aux étrangers une fubfifiaiw 
ce dont ils manqueraient. En£n, fi es 
fyftême était évidemment vicieux , 
lorfqu’on en prefiait trop les confé- 
quences , il renfermait des traits de 
lumière , qui pouvaient diriger les 
adminifirateurs d’un grand empire 
* vers le bonheur public. 

11 • E <j îc L’édit concernantîa liberté du com» 
libération * merce des bleds avait eu fes .apoloV 
tfes déite* de gifles & fes cenfeurs ; mais celui ap- 
c ‘ ai ’ pelle de la libération des dettes de f êtai 
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décrédita M. de Lavcrdi dans l’efprit, 
de la nation. Cet édit enregiftré au * 
parlement, le 10 décembre, portait 
étabüffement d’une chambre compo- 
fée de membres du parlement pouii 
veiller à fon exécution , en conduire 
les opérations , & décider les contef-j 
tâtions qui pouvaient naître à fort 
occafion. Le roi établirait fous l’ink 
peâion de cette chambre deux caiffes, 
une pour le payement des arrérages 

• de toutes les rentes & effets dus par 
le Toi , & l’autre pour l’amortiffe- 
ment &c le rembourfement des capi- 
taux. Les fonds de la caiffe des arré- 
rages devaient être le produit des deux 
vingtièmes & des deux fous pour li- 
vre du dixième avec un fupplémenjt 
fuffifant qui devait être fourni fur le 
produit des fermes générales & par 
je tréfor royal. Ceux de la caiffe des 
amortiffemens devaient être i°. les 
fonds que la caiffe des arrérages y 

* ferait verfer chaque année , favoir , 
dix millions les deux années iy 66 8c 
1767 , fept millions en 1768 & 1769, 

& ainff de fuite jufqu’en 1787 ; i°. le 

v montant des deux tiers des arrérages - 
intérêts des effets rembourfés’; , 
3 0 . le montant du tiers des arrérages 

L iv 
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*7$4* des rentes viagères &c des tontines 
qui s’éteindraient ; 4 e . le produit 
d’un droit de mutation ou d’un relief 
établi par cet édit fur toutes les ren- 
tes ou fiiccefiions collatérales de 
rentes dues par le roi & par les corps ' :: 
ou communautés ; le produit clu 
droit annuel représentatif du droit de 
mutation payable par les gens de 
maiivmorte & confiflant dans le • 
quinzième du revenu de leurs terres; ! 
6°. du dixième qui devait être payé 
par tous les gens de finance fur tQus 
leurs émolumens ; 7 0 . du dixième 
établi par l’édit fur les arrérages de 
toutes les rentes dues par le -roi 8c 
même des effets payables au porteur» 

. " • / Peur parvenir plus finement au 

payement des capitaux, 8c pour em« 
braifer d’un coup-d’ceil la totalité des 
dettes qu’il était quefiion defolder* 
on obligeait tous les porteurs de con- 
trats de les faire renouvelîer 6c vifer 
de les porteurs d’autres effets , de les 
* faire liquider 8c réduire en contrats; 

formalités longues, gênante^ 6c dif- 
i pendieufes pour les particuliers 6c 
pour le roi : mais au moyen de ce -/ 

, ^ convertiff ment préalable, il n’y avait * 
rien d’aêluellement exigible, La cham- 
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bre établie pour diriger les operations, *7 4- 

' des deux caifles , ne lut qu une charge _ , 

de plus pour le royaume, par les ho- 
noraires de fes membres. Elle eut peu 
d’occupation , les rembourse mens des 
capitaux n’eurent lieu que deux fois; 
elle n’arrêta point la diverlion des de-, 
niers ; le délordre des finances au 
lieu de diminuer, ne fit que s ac- 
croître. 

L’archiduc Jofeph, fils de 1 em?e- 
reur François I, avait ete élu roi des fep[ï ïr à 
romains à Francfort, le 27 mars ; la 
cérémonie du facre de ce prince, fe gn€ . 
fit le 3 avril fuivant; la nouvelle en ^ , 
fut notifiée au roi par le comte de 
. Dicjlkihjim , & le comte de Choifeul, 
menin de M, le Dauphin, alla com-. 
plimcnter de la part cWi roi , l’empe- 
reur & le nouveau roi des Romains* 

Vers le même tems le roi ordonna # tj* On 
qu’on établirait fur tous les vaiffeaux ^f^'^^ 
de ligne, la machine diffiüatoire , in- de guerre 
ventée par M, Poijfonnhr , médecin J* 

clu roi , pour deffaler l’eau de la mer; dilatoire m- 
l’utilité de cette découverte avait été 
conflatée à bord du Brillant , fous les n i sït ' 

; yeux du comte <P EJl.dng , & de tous, 
les officiers qui accompagnaient ce 

L y . ; 
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1764. général dans ’ fon paffage à Saint» 

.. Domingue. • . ' 

, 4 . Il efi Depuis la paix , on s’occupait avec 
queiUon de aftivité en France , du rétabliffiement 
mirinTroy» 4 mar ' ine * On conftruifeit des vaif- 
féaux dans tous les ports : les maga- 
sins étaient remplis d’agrès , d’apa- ■ 
raux, ôc de tous les matériaux pro- 
pres aux conftruâions. Il fut queition 
de refondre la conftitution de la ma- 
rine militaire , regardée comme ra- 
dicalement vicieufe , & comme. le 
„ principe des mauvaifes manœuvres 
qui avaient forcé le gouvernement à 
acheter la paix par le facrifïce de 
plufieurs poffeffions importantes. Le 
duc de Choifeul fe propofait de la 
fnpprimer entièrement , de la récréer 
de nouveau , & de la compofer in- 
diflin&ement de tous les marins qui 
avaient acquis quelque gloire durant 
la derniere guerre , foit qu’ils appar- ' 
tinffent au corps de* la marine fup- 
primée , ou qu’ils fe fuffent diftingués 
* en qua’ité de corfaires , ou même 
d’officiers marchands. Le génie du 
f duc de Choifeul , affez énergique , 
manquait de la fermeté & de la pa- 
tience néceffia ires pour faire réufïir 
ce changement favorable, qui aurait 
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contribué à la gloire de la 
Son caractère bouillant & aftif. A? r ,jy7 
prêtait pas aux combinaifons leqt^s 
6c réfléchies qui afiurent les gr.apcjs ^ ^ f ./ 
fuccès; affez audacieux pour afl:rgn^’ a 
ter les obflacles., il fe rebutait ai/ç-'j 
ment lorfque la réfiflance ctevçnaif 
trop opiniâtre. La noblefle fçmblatq 
devoir folüciter elle même la radia- 

• ^ t fJ ** ‘"r et 

tion d’un grand nombre .^’ofliçiers* 
indignes de lui appartenir ; cependant' 
elle craignit ou feignit de craindre 
que la dégradation de tant d’indivi- 
dus fortis de fon fein , ne fût uri; 
opprobre qui rejaillit fur elle qe£ * 
réclamations multipliées, clictges par 
l’intérêt particulier , retentirent aug 
tour du trône; leur bruit tumultueux: 
ne permit pas d’entendre la voix de' 
la vente. • 

Elle dit qu’aucun ctat dans la fô- r Porw 
eiété ne demande de la part de.ceuxnait ’dVi 
qui s’y confacrent, un concours 
nombreux de qualités acquifes &,na r ^ C et 
'turelles que celui de marin. Il ne 
fuflit pas d’être ifl'u d’un fang illuflre’,' 
il doit y join.lre un tempérament ro- 
bufle quille rende propre à réfiflef 
au paffage fubir d r un climat à up 
autre j une complexion auftere qui 

Lvj 


Vrai tua» >7 p 
ÎU!<ns <ju(t 

tUC ~ 


Digitized by Google 



252 Histoire 

1764 avec la fobriété la plus 

exafte , 8c les privations qui flattent 
le pus les fens ; un caractère fou pie 
8c liant, qui fe prête fans -efforts à 
vivre avec les hommes dont les lia*' 
b'.îudes font les plus disparates ; à 1 
commander ou à ôbéir avec une égale . 
promptitude , 8c avec un zèle égal; I 
à parcourir fans répugnance toutes j 
les parties, du globe; à rendre tous 
les genres de Services que fa patrie 1 
.peut exiger de lui , l'oit qu’il faille 
, attaquer de nombreux ennemis qui; 
ont infulté fa nation , ou feulement 
convoyer les flottes marchandes oui % « 

l’enrichiflent ; au courage le plus 
éprouvé; à une fermeté d’ame que * ti 
rien n’ébranle ; au fan® froid au mi- 
lieu du danger préfent f 8c quelque- 
fois inévitable ; au coup-d’œil du gé- 
nie;.^ marin doit joindre une foule - 
de connaiffanccs qui le trouvent ra- 
rement dans le même fujet ; il doit 
être le premier conftruâeitr , le pre- 
, mlcr pilote ,1e premier moufle de fon * 
vaifleau; toutes les mers , toutes les i 
rades de l’univers doivent lui être 
connues, la mer efl fon ëlénjeat ; c’eft ' j 
le champ qu’il doit avoir flllonnée, 
dès fon enfance , ou il n’éfl pas marin* . „ 
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envain mathématicien habile , il con- *76 4 r 
naîtrait parfaitement la théorie de la 
navigation , la pratique confiante &c 
.journalière, lui elt encore plus nécef- 
Lire , ou plutôt fans la pratique il 
n’eft pas marin. 

On ne fait ce que la mer veut , 
d'Jaicnt les anciens ; cet axiome cfl 
vtai à la lettre ; rien n’eÜ compara- 
ble à l’inconfïance de l’Océan , ceux 
qui l’ont labouré toute la vie , ont 
encore de la peine à en dompter les ca- 
prices, Lorfqu’il fe trouve un homme 
qui joint l’amour de fan état , aux 
qualités dont en vient de parler, ad- 
minifhateurs de l’empire ne lui de- 
mandez-pas quels étaient fes ancêtres 
la noblefTe efl dans fon ame. Jean B art 
& du Gué J roui n ne fe glorifiaient 
pas de la longue fuite de leurs ayeux ; 
ils furent cependant l’honneur de leur 
patrie &. de la marine. * 

Le minière qui , bravant les vaines 
clameurs des préjugés, n’exigera dé-; 
formais pour entrer dans la marine, 
qjie des preuves de grandes connaif- 
fances nautiques , acquifes plus en- 
core par l’expérience , que par la 
théorie , jointes à un courage éprou- 
vé > à line conduite foutenue , qui* 


\ 
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dans toutes les clafies delà fociété, 
choifira les marins parmi les hommes 
les plus capables par leur mérite per- 
sonnel de faire refpecter le pavillon t 
Français , fignalera for. amour patrio- 
tique pour l'on roi 6c pour fa nation ; 
fa gloire n’aura pas un éclat pafla- 
ger, comme celle qui aeccompagne 
les changemens éphemeres qu’enfanté 
Finquiete futilité. torique les efca- 
dres Françaifes , conduites par les 
hommes les plus braves , les plus- 
expérimentés 5c les plus fobres de la 
nation, parcourront le globe , pré- 
cédés de la terreur & fuivi de la vic- 
toire , fon nom fera aflocié par l’é- 
quitable polarité à leur nom immortel» 
Le duc de Choifeul ne vint pas à. 
bout de changer la confiitution de la- 
marine Françoife ; les e filais qu’il fit 
à la même époque pour vivifier Fille 
de Sainu^Lucit 6c la Guidne\ ne fu- 
rent pas couronnés d’un fuecès plus, 
heureux.’ * . , 

Il para; fiait également néceflaire 
de faire oublier à la nation , & fes 
calamités 6c les fautes qui les avaient 
amenées. L*efpé»ance d’une meilleure 
fortune pouvait calmer fcs regrets 
dû paflé, 6c les vives appréhenfiçn^ 



de France. 255 
pour l’avenir. On détournait les re- 1764* 

•' gards de la France , des colonies 
qu’elle avait perdues , en les fixant . 
fur les améliorations qu’on voulait 
faire dans les établiflémens qui lui 
refiaient , &c qui devait réparer tant 
de défaflres. 

Par le traité de paix , l’Angleterre is. Erae 
avait affiné à la France la propriété ^ : e 
fi long-tems &C fi opiniâtrement dif- une des An.-. 
putée de rifle de Sainte- Lucie. U paraît tilJcs î 
que Ja cour de Verfailles fe propofa 
d’abord d’en faire un entrepôt de 
commerce. Depuis la perte du Canada 
il était impoflible de lé paffer dans 
les Antilles Françaifes, du bois & des 
beftiaux des colonies Anglaifes de 
l’Amérique feptentrionale ; on avait 
cru voir degrands inconvéniens àl’ad* . 
mifTion dirtéle de ces fecours étran- 
gers , on choifit Sainte- Lucie pour 
en faire un marché libre , dans lequel 
ces objets feraient échangés contre 
les firops de la Martinique de la 
Guadeloupe ; ce plan fut bientôt jugé 
inadmifïible, On s’occupa dès l’année 
1763 , du foin de former des cultures 
dans cette ifle. 

Sainte-Lucie qui a quarante lieues 

de eirçuit f poffedç le meilleur port 



2.56 H I S. T O I R E 
1764. des Antilles; mais on était perffiad 4 
j_' Ce -, alors & on l’a été encore depuis , 
crîp'ti«a de tant il eft difficile de déraciner les. 
ceue nie, préjugés, que la nature avait réfuté, 
du gouver- a cette îlle, tout ce qui peut conl- 
reraentpcar tj tuer une colonie de quelque impor-é 

ia rendre wt' 15 • ■ » 1 >• r 

plus précieu tance. Dans 1 opinion publique Ion, 
fc* terrein inégal n’était qu’un tuf aride 

&: pierreux & l’intempérie de fon 
climat devait dévorer tous les auda- 
cieux que l’envie de s’enrichir ou le 
i hafard y conduiraient ; il eft vrai que 
jufqu’alors cette colonie n’était rien, 
jamais on n’y avait vu de plantation 
floriffante , aucune fjrtune ne s’y 
était élevée ; la mifere & rcbfcurité 
avaient été obftinérnent fon partage , 
lorfque les autres pofleffions Fran- 
çaifes de l’Amérique- étonnaient l’an- 
cien & le nouveau m~>nde par leur 
éclat & leurs richeffies. Mais elle de- 
• vait cef abandon aux circonflances , 
& non à fon c'imat ou à fon fol 
v qui n’étaient point diffiérens du climat 
6 c du fol des autres illes avant - qu’on 
les eut- cultivées. 

Le projet de former des cultures 
à Sainte-Lucie , était donc très- fage 
mais fon exécution fut extrêmement 
vicieufe. L’avantage de défricher cettq 
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ifle devait être réfervé aux étabüffe- 
mens voifias. Elle fe ferait peuplée 
avec le tems des . émigrations de la 
Martinique , furchargée d’habitans. Il 
ne fallait que les favorifer, en don-, 
nant des fecours aux nouveaux Co- 
lons; des Français qui avaient vendu 
très-àvanîageufement leurs plantations 
de la Grenade aux Anglais *, avaient 
porté leurs capitaux dans cetie ifle. 
Un grand nombre de cultivateurs de 
Saint- Vincent , indignés de fe voir ré- 
duit à acheter de la couronne d’An- . 
gleterre un fo! qu’ils avaient défriché 
avec des fatigues incroyables , fe pré- 
paraient à prendre le même parti. 
Infenfblement la population de Sainte- 
Lucie fe ferait augmentée', & dans 
une même proportion, l’induflrie 
les richeffes territoriales. Au lieu d’at- 
tendre ces fiiccès du te ms & des cir- 
çonftances , le duc de ChoiCitV, nou- 
veau Cadmus , voulut faire fortir de 
la terre une colonie toute formée , 
en état de la cultiver & de la dé- 
fendre. -m 

On fit paffer à Sainte- Lucie , avec 
p'us d’appareil qu’il ne convenait, un 
gouverneur, un intendant, 6c environ, 
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J76 4* huit ou neuf cents hommes dont la 
fatale dcftinée infpira ’p'us de pitié 
que de furprife , aux fpéculateurs at- 
■ tentifs. Sous les tropiques j les colo- 
nies les plus faines coûtent habituel- 
lement la vie au tiers des foldats qui 
y font envoyés des climats tempérés 
; de l’Europe , quoique ce foient des 
hommes faips , robaftes , & bien foi- 
gnés ; quel devait ctre le fort d'un 
millier de miférables ramafies dans 
les boues de leur patrie , ÔC livrés à 
tous les fléaux de l’indigence , à toutes, 
les horreurs du défefpoir? Tout périt 
bientôt dans un lieu inculte , infalu- 
bre , ôc ou l’on n’avait pris aucun# 
précaution pour affurer la conferva- 
tion de la nouvelle peuplade. Cett# 
* mauvaife combinaison coûta fept mil- 
lions à l’état. Le gouverneur & l’in- 
tendant repafferent en France quanél 
« il n’y eut plus de focicté à régir, 
& le gouvernement de l’ifle fut réuni 
à celui de la Martinique. 

Les mêmes Fautes furent faites dans 
* 8 ‘ * au ; ' la Guy fine Français, 
fet dant la Sur les cotes de l Amenque men- 
pran^affe dionale , entre les embouchures des 

defcripiion fleuves de 1 * Orenoquc & des Arua-. 

deçeçtévafte * ....... 

lé^ion^ ' ' •> 
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çonncs y les Français pofledaient, de- 
puis le milieu du dix-feptieme fiecle. 
Fille de Cayenne qui n’a gueres que 
•dix- huit lieues de tour. Cet établiffe- 
ment formé à une époque où les ef- 
prits étaient violemment poulies vers 
les grandes entreprises , dont les guer- 
res étrangères n’avait pas ruiné les 
travaux , que des adminiflrateurs fa- 
ges & éclairés avaient régi avec dé- 
fintér elfe ment, auquel les débouchés 
du commerce & les fecours du gou- 
. -vernement n’avaient jamais manqué, 
n’était parvenu à aucune profpérité, 
& à peine y compte-t-on aujourd’hui 
trente plantations prefque toutes mi- 
sérables. Mais , derrière cete ifle était 
le va lie pays de la Guyane, qui fut 
décoré du magnifique nom de la France 
équinoxiale. La Guyane Françaife , 
relferrée par les établiflemens des 
Hollandais' au Nord , & ceux des 
Portugais au Midi 3 renferme une ef^ 
pace de plus de cent lieues de côtes 
rentre la rivière de Matony &: celle 
de Vincent-Pinçon ou d 'Oyapock. Les 
mers qui baignent ce rivage , font 
débarraffées de tous les obftacies qui 
^ pourraient gêner la navigation. On 
n’y trouve que les deux ifles du Salut % 
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a ti ois lieues de la terre ferme. Commç 
elles ne font féparées que par un canal 
de quatre-vingt toifes , il ferait a':5 
de les joindre , & après leur réunion 
. elles formeraient un abri fuffifant pour 
les plus grands vaifleaux. La nature 
a > tellement difpoi'é les chofes , qiul 
n’en coûterait que peu pour rendre 
ce port imprenable. De ce port cou- 
vert de tortues, une. partie de l’année, 
& placé au vent de l’archipel Amé- 
ricain, une efcadre -pourrait en tems 
de guerre voler en fept ou huit jours 
au lècours des pofîefîions nationales, 
ou infulter celles des ennemis. 

Dans cette région , quoique voi- 
fine de l’équateur , la chaleur eft très- 
fupportable. Cette heûreufe tempéra- 
ture peut être attribuée à l’abondance 
des brouillards tk. des rofées ; dans 
aucun tems on n’éprouve dans la 
Guyane ces chaleurs étouffantes , fi 
ordinaires dans les pays fitués. entre 
les tropiques. Pendant fix mois de 
l’année , les plaines font abymées par 
des déluges d’eau ; ces pluies dégra- 
dent les lieux elevés , puurriffent les 
plantes & fufpendent fouvent les tra- 

^ es P' 11S prefies. La végétation 
elt alors fi forte , qu’il ferait impofïï- 
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b’e de la retenir dans de juftes bornes, 176-#. ' 
quelque nombre dc‘ bras qu’on em- 
ployât pour la combattre ; à cette- ca- 
lamité en fuccede une autre , c’dl une 
longue fécheréffe qui ouvre la terre. 

& qui la calcine. * 

* ~ a f 

Ce pays eft couvert de vafles fo- 
rêts de grands lacs ou l’abondante, 
du gibier & du pbiffcn rend aifée la 
fubfiftance des hommes; il était au- 
trefois habité par un gran^ nombre 
de nations fauvages ,JÉ^érocité Eu- 
ropéenne les a fait reculer derrierejes 
montagnes &: les forêts, Quelques 
aventuriers qui ont pénétré dans l’in- 
tjérieur des terres, trouvèrent le pays 
didribué en petites nations, les unes 
cachées, dans les forêts, les autres# 
établies dans les plaines ou fur les 
bords des rivières , quelques-unes 
fédentaires , un plus grand nombre 
nomades. 

Ces peuples font en général de la 
. taille des Européens, mais moins ro- 
budes ; ils ne connaiffaient aucun vê- 
tement ; les femmes avaient les che- . 
veux extrêmement longs , & les hom- 
mes les tenaient courts ; les femmes 
portaient en bracelets des os d’une 
blancheur éclatante , les hommes les * • 
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*764. portaient en collier ; les femmes pei-. 

f naient leur vifage , au lieu que les, 
ommes peignaient leur corps. Cha- 
que peuplade avait fon idiome parti- 
culier , aucun n’avait de termes 
pour exprimer des idées abftraites & 
uni verfe lies. Cette pénurie de langa- 
ge , commune, à tous les peuples d’A- 
mérique, était la preuve du peu de 
progrès qu’y avait fait l’efprit humain. 

La rc^jTembîance des mots d’une 
langue awc les autres , prouvait que 
les tranfmigi^fons réciproques de ces 
Sauvag a ^avaient été fréquentes. Par- 
tout lesieinmes vivaient dans l’op- 
preflion, les fuperftitions les plus ri- 
dicules empêchaient la multiplication 
des hommes. Les. nations qui n’é- 
- ’taient pas continuellement en armes 
les unes contre les autres étaient di- 
vifées par des haines ou des jaloufies 
héréditaires, qui ne s’éteignaient que 
par la deftmcUon des familles des 
peuplades. On trouvait chez ces peu- 
ples l’abandon révoltant des vieillards 
& des malades , l’ufrge habituel des 
poifons les plus variés 6 c les plus fub- 
tils , & tous les défordres dont la 
nature brute offre trop généralement 
le tableau hideux. Cependant les 
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voyageurs font accueillis avec ref- 
. pedl par toutes ces nations, & fecou- 
. rusVvec la plus touchante, la plus 
générai fe fmrpliclté. L’étranger entre 
dans la cabane du fauvage , il s’alfied 
à côté de la femme ôt de fes filles- 
nues , il partage leurs repas, il prend 
fon repos fur un même lit ; le lende- 
main, on le charge de provifions, on 
l’accompagne allez loin fur fa foute , 
& l’on s’en fépare *avec les démonf- 
frations de l’amitié ; mais cette feene 
d’hcfpitalité peut devenir fanglante 
en un moment, ce fauvage cil jaloux 
à l’excès , ôc au moindre ligne de fa- 
miliarité qui l'alarmerait , il égorge- 
rait fans pitié celui qu’il venait de re- 
cevoir chez lui avec tant d’égards. 

Le minifiere de France envifageant 
les légers rapports qui fe trouvaient 
entre le Canada qu’on avait été forcé 
de céder aux Anglais , & le continent 
de la Guyane , le fiat ta de réparer la 
perte de la Nouvelle- France , en éta- 
• bJUTant dans ce yafie continent qui 
fut nommé la France équinoxiale une 
population nationale & libre , capa- 
ble de réfifier dans la fuite par elle- 
même aux attaques étrangères , 6c 
porter du feçours aux colo- 
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Tl14s,à fifcré cf 1 çt 1 e** 1 e s* c îf c c n fl a n - 

rcj^ëHtiêfft.^ fee;ï?etâH 
^frVdè nthelTcs qu’on voûlaîf-frôti- 
‘ver,- c^était-ûne racine d e jfôpuîaÎKim 
Si ce vigueur, capableide^ép^e^fes 
'pertes qu’on avait faite& s rawfe'ï 
' Ces vues étaient' bonnes /'Condui- 
tes aveé la prudence convëharële^de 
Tuccçs" eût peut' êt rè r fût^Sfé J P3tfëh- 
te , mais le ‘te ms , tes circonftarifcès , 
' le local furent mal choifis S^éfnïtë- 
„fures plus mal prifes encore, de- 
vait prévoir -que lés Eufop^urs? ne 

r ^ ^ fi t*!fh r t . t RA/cwt 
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ment jles "terres ;• que ' des 
qui ne s’expatriaient que danTTèfpë- 
rance d’un meilleur Tort , ne s’a cc où- 
'fumeraient que difficilement à la fub- 
fi il an ce précaire d’une vie Taitvrge 
"dans un climat moins fairf «pib celui 
qu’ils quittaient. 

Les colons furent diftrîbués ën 
■' deux clafles , une de proprietaires &: 
l’autre de mercenaires. Cëttë diftri- 
bution étabhe chez prefque toutes les 
nations civilifées ell la fuite des révp- 
lutiofis , des hafards que le tems 
amené; mais la bafe primitive des fo- 
Ciétés ? réfide dans ces mots propriété , 

égalité 9 
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égalité , une colonie naiffante eft une 1764* 
fociété nouvelle qui doit fuivre cette 
réglé fondamentale, on s'en écarta 
dès le principe ; les terres furent dif- 
tûbuées à ceux qui paffaient dans la 
Guyane avec des fonds &c des avan- - 
ces pour les cultiver , ceux qui Sa- 
vaient que leurs bras & leur induf- 
trie furent exclus du partage , faute 
contre la politique 6 l contre l’hu- 
manité. 

. Il ne fallait ni rebuter ceux qui 
avaient des capitaux , parce que c’é- 
taient des hommes très-précieux pour 
une colonie naiffante , ni leur donner 
une préférence excluftve ; ff l’on eut 
donné une portion de terre à défri- 
cher à tous les colons qui venaient 
dans cette terre nue 6 c déferte , cha- 
cun d’eux l’eût cultivée d’une ma- 
niéré confo rme à (es moyens , les uris 
avec leur argent , les autres avec 
leurs bras ; on devait être peTfuadé 
que t es Européens, quelque fût leur 
fituation , ne quittaient leur patrie 
que dans l’efpérance de trouver ail- 
leurs une propriété à l’abri de laquella 
ils puffent faire valoir leur argent, 

, leur induflrie , leur travail 6 c toutes 
leurs facultés individuelles : tromper 
Tome y J, , M' 
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leur attente , était ruiner la colonie 
dans fesT fondertiens. ; 1/1 : ' ; ‘ -*'■ ^ 


II eut été convenable de s’occuper 
de la multiplication des troupeaux 
avant' d’amonceler fur ce rivdgè* urt 
grand nombre d’hommes ; par cet:è 
combina ifon , l’établifiément qu’ilsV 
giflait de former aurait acquis -de la 
confiflance en peu de tems ; hon-fetir 
lement les premiers colons auraient 
trouvé une nourriture faine , mars ils 
auraient préparé des logemens ôc des 
denrées à ceux qui devaient les fuivre. 

Des hommes tranfportés dans des 

i * . , , r 

régions incultes, ny trouvent que 
des befoins. Les travaux les plus fui- 
vis , les mieux combinés & du meil- 
leur fuccès , ne fauraient empêcher 
que les nouveaux colons ne rcflent 
dénués de tout jufqu’à l’époque plus 
ou moins éloignée des récoltes. La 
çour de Verfailles convaincue de cette 
vérité , s’était engagée à nourrir- gra- 
tuitement tous ceux qu’elle deflinaità 
la population de la Guyane. Mais ne 
devait- on pas calculer que les vivres 
pourraient être mal choifiès par les 
agens du gouvernement; que quand 
les provifions auraient, été faites avec 
jtele , avec prudence- , avec définté- 
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reiTcmenî , il était illî btç, qu’une^* 
paîtie fe gâterait , l'oit j pendant la 
mverfée , fait. au ternie ; on devait 
prévoit que des viandes falcc-s bien ' 
ou mal çonfervées , ne feraient ja- 
mais une nourriture convenable à de» 
hp,mmes qui quittaient tin climat fain 
& tempéré .pour occuper les fables 
bru] a ns de la zone torride te, pour 
i^pirer.l’airkunüdé de pluvieux de» 
tropiques. 

^'l'outes ces raifons devaient avertir 
le duc de Choifcul , que s’il voulait 
peupler d’hommes libres ces contrées 
lauvages , ce. ns devait être' qu’à ht 
longue te par des enVois fûccefïifs te 
neu, nombreux. La précipitation , te 
goût des. nouveautés , le deür de pla- 
cer de-* protégés , d’autres motifs 
peut- être. encore plus blâmables, Fi- 
rent préférer d’embarquer à la fois 
douze mille hommes. 

Ôn fit venir à grands frais un grand 
nombre de familles Allemandes. 
Quelques-unes fureRt fur le point de 
mourir de faim lur les bords de la 
mer avant que d’entrer dans les v 3 if- 
feaux qui devaient les porter en Amé- 
rique, fâcheux pronoflic 1 de la def- 
tinée qui les attendait. On prit fi peu 

M ij 
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de précautions , , 

après- /iiae pénible, paviga{jon, v fyj 
débarquée- fyr des côtes défaites dai>$ 
la falloir des pluies.., L^ïle de Cay^ipoç 
aurait- pu fervir d’entrepôt 8c. de ligu 
de rafrâîchifiement aux nouveaux dg* 
barques ; la faudeidée 4{WîQp ( çtai$ 
prévenu) dé ne pas mêler, la .pQuvjellç 
cfolonie av.ec â’ançienMe , df rejette? 
<iet te reflburce, Èn attenJanl^quc 
faifon devînt favorable patir, r çpiipqr 
les forêts ou. les brûler 9 élever 4e? 
habitations » labourer pu ensemencer 
des. champs » douze <> mille , jnfor tunéj 
furent dépofés dans jes ifles du*Sb/idr 
pu fur le, bord. du Kour.Qfiy fqus ; l^ 
toile ou dans déf ^aujvajs^ang^sÿ 
c’dilà que condamné» à.Çiqaaion^ à 
l’ennui , à la privation des fççours : né- 
cefîaires aux premiers .foefojps 
maladies contagieufef/ qp’enfijnteiît 
toujours des nourritures corrompues^ 
à tous les défordres que produit l’çir 
ftveté dans une populace, traofportep 
de loin fous un nouveau . ciel, ils, foui- 
rent leur irifle deftinée dans les hor? 
retirs du.déiefpoir. , i. u . ^ ^ » 
tir' Le chevalier Turgot, un des inftir 
dateurs de cette défallreufe entrepj ifç, 
fîoppné gouverneur dç la npuvçUç 
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Colôhiè , avec cent mille livres d’apr 1764. 
poïnteméns dont il a Vâit joui dix-huit 
môis a Path ÿ ' fous prétexte d’aider 
Ie'niinîfVrcde feS confeils , fut obligé 
de partir- poiir remédier à ces; mal- 
hieufs. Sur lés plaintes générale» -que 
lûi bbhtéréht les Colons* contre M. 
de Cfani/àlon , intendant de la Guyane* 
il Te fit arrêter , & l’envoya prifon- 
nier en France; mais vingt-cinq mil- • 
lions employés dans cetétablifiement, 
étaient entièrement perdus. 

Le chevalier Turgot revint lui mêmt 
Tendre compte de la.colonie confiée à y 
fes foins , c’éft- à-dire confirmer ce 
que le public favait déjà * qu’il n’y 
avait plus de colonie; il en reluira 
des récriminations entre les deux chefs 
qui s’inculpaient réciproquement ; 
cette affaire ne fut jamais jugée 
légalement; M. Turgot & M. Thibault 
de Chanvaton fe font vus difgraciés 
tour-à-tour, & les cendres de douze 
mille hommes immolés dans ces con- 
trées éloignées, ont crié inutilement 
vengeance. 

La mort n’épargna qu’une foixan- 
[taine de familles ; elles s’établirent fur 
le Sinamari , dont les bords ne font 
jamais mondés par la mer,-& qui » 

M iij . . ' 
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leur offraient des prairies & un grand 
* nombre de tortues ; elles firent lotir 
occupation de la pêche , delà chaffe, 
de la culture du riz tk du maïs, &: 
de .l’éducation des troupeaux;' çette 
. çolpnie fit infenfibk-menr quplcjWS 
.progrès; on comptait dans la Guyànè,. 
en 177 Sj treize cents perfCnntslibtes, 

' & huit mille efdaves; bffy cuVtVttëft , 
.’.çomme dans la colonie HollanffaiTe 
de Surinam , du café y de kmdigb* 
du cacao tk du coton. M. ^Mhlloust , 
chargé ;de. l’adminiflratiott dbcef 
bliffçment, y a t ranfpor té ' qudqiie's- 
uns des plants d^arbres à épicerre^» 
qu’on cultive dans les ifks de Frayée 
ik de Bourbon ; le géroffieir 
donné des clous qui ne font qitë ffës- 
kpeu inférieurs à ceux quinods vien- 
nent des Moluqucs , ÔC tout annonce 
que le mufeadier ne réufiirapas moins 
’ heureiifemenî. ** 

■_ Les efclaves cultivent pour leur 
îifage du tabac autour de leurs cafés; 
on lui trouve les mêmes vertus qu’au 
tabac du Bréfil, qui eft d’une nécef- 
1 iité prefcjue' abfolue pour l’achat des 
1 noirs , ffur une partie des cètes d’A- 
frique. Si l’on perfectionnait cette - 
' branche ,de commerce , les .navïga- 
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tçujs .Français, iraient difpenfcs d’al- 17644 
,ler chercher 1 à Lisbonne cette -partie 
s de leur x^rgaifon. La plus grande 
•I crainte. des Colons , c e(i ce voir tous * 
sne^resabandonnerleurs'atteliers, 

/ $c (b rvihigier dansl’iatérieiirdes terres. 
L’qbbéjùiwa/ rapporte qu’un grand 
rroipjnx d’eux avait pris ce parti. "Les 
troupes .envoyées pour les arrêter -, ■ 

'■ furent repouüées , on craignait une 
deferçion .totale , la colonie était con# 

; térnée. On ne favait à cjuoi fe réfau- 
>, dre,, lorsqu’un millionnaire part , fuivi 
_ d’un feul noir, arrive à l’endroit oh 
s’était livré le combat , dreffe un au- 
* ; vtel, appelle les déferteurs au moyen 
^ d’une pochette, leur dit la mette » 
l ,Jes harangue. &: les ramene tous fans 
exception à .leurs anciens maîtres* 

? Mais les jéfuites qui avaient mérité 
obtenu, la confiance de' ces mal» 
heureux , ne font plus, & leurs fuç* 
cefleurs n’ont montré ni la mêm* 
a&ivité. ni la même connaiflance du 
cœur humain. On ne préviendra l’ë> 
ivafion.de ces tnalheureufes vi élimés 
. de notre cupidité , qu’en rendant leu* 
condition plus fupporrable. La loi dfc 
la nécefiiîé,, qui commande mêmè 
* au* tyrans , prefcrira.dans cette ré- 

M iv 
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giori une modération que T, humanité, 

' ifeule devrait infpirer par-to,ut. . - , 

i,. on Pendant; qu’on faifait' des 
prend a«« ratifs pour envoyer des Colons à 

SSTT&îmetùci e & à la 

compagnie prendre des moyens pour releVef la. 

avau abatnje. Les acucana.res ofej.. 
rent dire au gouvernement Ou il ..de- 

Mp&Jr 

psgpw, putfque ,cet« |?fts -on 
fluençe que toutes les amures de 1 lnafc r 
avaient été dirigées. 
gnie ne pouvait prq.fjfjjv m auLAf 
* qu elle ferait libre ; qu on établirait 
/ des relations immédiates entre les, 
propriétaires St Us 
entre les admimnrateun; &. le rqu 
j^iië toutes les fois qinîSf 
intermédiaire , tes ordres donnes d’une .. 
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çaflant par ' A? mains , l’imprcffiQn/' 
de les vues particulières , en lorte 
qu’il ferait toujours le véritable, Vu- 
nique admini Orateur de la compagnie; 
qu’un adminiflrateur de cette nature, t 
toujours fans intérêt , fouvent fans 
lumières , facrifierait perpétuellement 

^l’éclat pafïager de fon àdminifira- 

v . ■: . r PI ..-.-o’.üdr TL Jls 
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tîon', & faveur des gens en placé «f *^4* 
le Jjjieflf « jfiianfage ; réeî ;diï; cô$- 
rae^çe ; quVri dévaïf 1 tout âîtéilclre . 
au contraire dune adminntration li-, 

t u> .y i |i 1 >• U •< V Ht/ tà tu Il Jk • i >>•’'. *’» » • , % V 

bre . chôme par les proprietaires , 
eçlairee par eux, agiliant avec eux, * 
&.lpîride laquelle On çéàttefaif cèrif- J 
ta ni ment toute îdéè de gêne 6 c de 

cobtrâirtte. .. , . . 7 . 

^h^éîTeï/dès 1713 , la cour avait' 1 ' 
ellê-piême clioifi les direéleurs. Eh' 

1730, un commiflairc du roi fut in- 
ttoduif *dâns Tadminirtration de la’ 
compagnie; 6 1 dès-lors tout le dirigea 1 
fui van t les vues de ce commiflaire. 
Lemyfîere, ce voile dangereux d’uné 
aQminîfiràiiôn arbitraire . couvrit les 
operations, & ce ne rutquen 1744 
qu’on aflembla les actionnaires. Ils 
fufénï alors autorifés à tenir tous 
les 1 ' ans 1 une alfemblée générale, & 
à^dflînfër 'dés fyndics ; mais le rbi 
ayant, continue à nommer les direc- 

’pî'IOt irv . :• •. ;rii .»* j i • ,i »l» 


téUK, , 6 c ayant nommé deux çqin-.^ 
Jiîma&ès âü lièû d’un pour préfidé^ 
aôx' affemblées , les fyndics choifis * 
pàf les actionnaires, n’avaient aucune 

* M;.. .î ■/,’( J'.-L , V <’ j -"Il 

influence. . ^ . . :<(b 

J La pluralité des commiffaires forma 1 
dé nouveaux embarras dans la max-' 

M y 
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qui s’étendirent j u fq n’a ut ' Indes •& 

‘ V éc'larerènf de^ là màriiêf e n fa ' .ÿfiitls 

fitncîfe pont la nation. Le gOUŸef- 

neinept' crut réformer çet àbfis 1 l ; J en 

nommant un troifierhe co mnfrffairé;. 

îqs chofes allèrent de mal en pis , ‘il 

Vêtit trois partis dans là ccnmifgmé y 

’^u lieu de deitx ;' le dcfpotifffië ; y 

' avait régné fouS la clircéfion d’tinK^ùl 

commifîairé' f la divifion lof {qu’ils 

en eut deüx ; mais dès" lirrfïant qu’il 

•y en eût 'trois , tout tomba dafiVPa* 

c narchié. Le gouvernement f; fâtigtté 

de cette lutte interminableV autOtiïa 

'ta compagnie à délibérer fttf fa poli- 
rai * L l, n : “ot i'i j tut rnq cj i 5 U;“ &1 • 

) Tsl ’ La compagnie des Indes, affembîée 
; ’agnie lé 16' juin , céda au ror le - port de 
f e cd * *" J e 0 ’ l’O lient, les côtes d’Afrique &: Tès 
l’Oiicnt, le ifles de France & de üdurbon^ Ie 
côws gouvernement s’impofa l'obligation 

itZdehL- de les 1 fortifier tk de les défendre. 
« & 4 e P3r cet arrangement la compagnie fe 
Ïoiiïborw trouva i t ' affranchie d’tme déperïfé àn- 

nucllçdé cîeifx millions de livres flans 
* f' -' ^ué te commerce éxetufif dont ' elle 
jouiifaû àii'defà du €*[>dè -Bonnes 

" 1 . f ><*» 
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^ . . Cipjrance , eût reçu la ; moiivlr? at- 176 4* 
Jeiritç, premier moyen de procédé. 

il ejoilrtit alors cinquante mille cley* 
cent fokanté.-hiü): avions. Le roi, 

-qiii, en 1746 , 1747 & avait 
abandonne awx aâiorinaires le pro- 
duit des avions & des billets d’em- 
, prurits qiii lui appartenaient , leur re*> 

[ mit alors les actions , les billets 
mêrrie , au nombre de onzç.jnille huit 
-écrit trente- cinq , pour les indemni-, 
g jbfer des éjépenfes qu’ils avaient faites 
.durant la guerre. Ces a&iôns ayant 
; été annuliéts , -il n’en refta plus que 
ï’ ^trénte- huit mille. quatre. cent trente- 1 
id^ux. à la charge de la compagnie * 

3 - ^qvelle; retour ce. V * 

1 «À Enfin le roi affura à la compagnie 
fa liberté par un édk folemnel* éllè 
1: c fut ; auto rifée à prendre au, gré dé£ 

i , votans , »& fans l’âffrfhihcë d’aucun > 

n, s ,£oraimûaire du roi., lés arrangement ; 

qui lui paraîtraient les plus coftVé- 
■’ ,nables*r ■> -Y V ’ -, • r f ..1, '—L 

Degagee des entraves du gouvèr-'N.-cWr prit 
j dement , la Compagnie feûlailfa drrîv^ 0 ^*^^ 
‘ |er. par un négociait qui marchait à'«o» WiaT 
„ grands r>as : dans les femtiers épineux 00 1 , r ftgaie 
r jftu mènent A la réputation. C-etaïtdi 
' , M-. Nakér ,* Célébré- dans la- fuite pat*t ut ** 

— - * / '" di yt - iJ ' ' C0B **^ 


N 
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I764.. les talens qu’il déployât dans ja dlr£(>3 ( 

tipp générale des finances; défiance* 
&ipâr.i des ^opération? 8i deis écrits! 
qui eurent leurs apolcgiftes & leurs. 
Ir0l\dtufs>- «.i-.Uitoi* i'X* / :x. % .\ • 

• iM. 'Ntckfr prérenta^iu iplan qui pa» v 
raifiait il lunùoeu?û>/i: &ge (J fi utile & t 
qu’il - fut agréé .d’une, commune ypixi, 
bes.Cytidif J , |os directeurs qui furent 
nommés ne devaient étriqué k$.,adn; 
joints & les coopérateur^ -de M v 
Neckeni il avait poufÇé renthoiffiafroei 
oti la condance : jufqulà fixer, l’époque;. ,, 
où les avions conimsnceraient ^ bé-i 3 
néficier;nmajs bientôt Ion és’appeiçuJl: *, 

que cette prétendue reflauration 
chait enelk-mcnte. m vi«e- radical *. 
un principe .de^tk&MfliO'û ,énr t > 
traîna la ruine de ce. vafte ^tabliffe-,. 
ment, y •>- .* , ti ■.>■> ?.yj n joîj. • .* 

, Les befoins de la compagniéavaient 
fait décider .un appel de, quatre cents 
livres par aÛi<m. de trerae-quan 
tre mille allions remplirent ce, vceiu 
Les quatre mille qui $fen étaient dif- 
penfées , ayant, été, fédu ites air terme 
de l’édit qui, avait autorile. l’appel au* 
cinq huitièmes, de. la valeur de celles 
qui y .avaient fatisffrit le nombre 
fotal fe trouya réduit par l’effet de t , 


/ 
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Gettë opération * à : ti'ehte-iix mille l 7 ^ 4 \ 
neuf cent vingt avions entières, 6 c - 
cinq hirttkmès ,• Suivant- le^calcul de j 
Ramai A -q * r .n ; 

• Le dividende des a&ions delà com-* 
pagnici-de 'France , a varié comme- 
cekii des autres compagnies de com-ï 
mtrce. Ildiir de cent livres eniï7ii*. . . 
Depuis 1713 jufqu’en 1745 ^ decent* 
cinquante ' livres. Depuis 1746 juf-t 
qk/en 'ï749 , de foixante 6 c dix livres^ 
Ê)fepuis^i750 jufqu’en 1758, de qua*» 
tte-vingt livres. Depuis 1759 jufqu’à- 
17(54, de quarante livres. Le diviw 
(fende 1 &: la valeur dé l’aftion. étaient» 
affùjettis aux‘hafards du commerce * - 
& Variations de l’opinion publi- 
que-; delà ces écarts prodigieux qui y t 
tantôt' élevaient 6 c tantôt abaiffaient * 
la valeur de ces effets , qui de deux; 
cents piftoles les. réduiraient à cent 
dans la même annéq, pour les faire'- 
fueceffivement remonter 6 c redefcen- 
dre avec promptitude cependaat au r 
milieu de ces agiotages les capitaux ï 
de là Compagnie étaient prefque tou*' 1 
jours les , mômes, mais c’eû un calcuf 
que le public ne fait jamais;. dans fa-* 
'Confiance comme dans fes craintes * 

4U va .toujours au-delà du but, 
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VU -.ir. Les aftionnaires , en faiianrde nôü-. 
, .yeau-V fonds pour la reprile du com- 
. mer ce, ,ne voulurent plus courir les 
hazards de voir leur fortune dimi-» 
nuer de moitié dans un jour * ilsde- 
p mandèrent que dans tous les -tems; 
Fa&ion eût une rente a filtrée , fixe 
&c indépendante de tout .événement 
futur dit commerce r cet arrangement 
,-ftjt coTffacré par un édit ât mois 
d’août ; il- fut attaché à chaque a&ion 
un capital de feizd çents .livres 
un intérêt . de quatre vingt Ji vrqs v fap& 
. tpic cet intérêt & ce capital, fuient, tenu? 
de répondre en auctin cas , fepour quel* 
que çauft que ce Joit , dés eti°agcmens 
- que la compagnie pourrait contracter pof* 
xtf tkpepmt^ kfut, pdib, |-. n : ; 

Xa, compagnie devait- donc y en 

• c 1764, pouf trente-fix mille neuf fent 

vingt allions & fix huitièmes ,, fur fë 
pied de quatre-vingt livres pâr a£Uon^ 
ifn intérêt de deux millions neuf cent 
cinquante-trois mille fix £ênt foixante 
livres. Elle payait pour l’intérêt de 
fés" différées contrats ,• deux millions' 

• ç> fept cent vingt-fept mille cinq cent 
> fifx livrés, ce qui faifait cinq millions- 

fis cerit quatre- vingt-une mille -cent 
f foi a;ante*â^ lmesde-ïçjim- pe^ékKtî^ 
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'léVH el'e faifair poutre ce!a : , trois mil* 1764. 
'fifins loixanté-quatorze mille foîxanre- 
‘Cin'q 1 livres de- rentes viagères. - 
" Pt; lit : faire face à des engagemerts 
“«liffi conlidérables, la compagnie avait 
fictif 'millions de rente perpétuelle , 

: aliénées à fon profit par Louis XV> 

lorfqtfen ; i7‘47 , il réunit la ferme du 
Habücéà ’fés autres droits. Elle avait 
Wffi l’efpérance de l’extinétion des 
^fites viagei-es qu’elle fàifait , & qui 
■S* devait lui procurer un jour plus de 
'trois mill tons dé revenu ; indépen- 
damment' de des propriétés , la com- 
? 'pagnie jouiflait 'de quelques droits 
tltiléls , le gouvernement lui faifait 
‘tthqnante mille livres de rentes, en 
indemnité de la vente exclusive du 
■ ( r cafê;' On lui avait accordé en 1*710, 
le droit exclufif de fournir de noirs 
'k -les colonies ; lê vice de ce fyfteme 
3 ; forçb bientôt le gouvernement à per- 

mettre ce commerce à tous les né- 
•2 godans , à condition qu’ils payeraient 
ï<t compagnie une piftdle par tête 
de nègres. En fuppofant que les ifles 
■$ Fïançaifes recevaient quinte mille 
noirs par an, il en réfiiitart pour la 
• compagnie un revenu confidérable. 

v Cet encô-uragemem quil(iidtaix:donné 
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pour im 'commerce qrrélîé ‘iie fàtùft 
•plus, fut' foppfimé en iÿ&y y ' 
remplacé ]i>ar tui équfv al én 1 El! <ya «fciftns 
depuis fa formation. une gratification- 
de cinquante livres pbiir chaque t£n*- 
neau de marchandées qifelleexpOtt^ifcsh 
, Cette gratification fut portée & 
livres pour- chaque tônheâu d’etfbcJfC'^ 



lorineaû# , & Kon'tYouver'apOUr-' laoi 
compagnie’ un produit armUel de pius'P 
■d’un million, 'én'CQfiipîfcntdés 'ëtfiuik 
quante mille livres' qit’HIe^vecévàit b 
annuellement en échilrge de k^^ente?» 
du café t / * ^ ^ în ° ® 


JLa riou^eHe/adfV^^ l&iy 

■compagnie, favorite 1 * -pa? ‘cfc&Y 
moyens d è pro fpé ri té j ett'a ^uèlquè^hi 
éclat; on remarqua de tous côtés 
grande aâivité, les Veüte^é'évefêrit 
» annuellement' depuis 1 78^' if -j • if qu’ eft J p 
•I769 , à près 1 de dii-hutit’ biHHteiîSi^ i 
Elles n’étaieht pas'îî -cohfidé/àbies^ 
■dans les tems qu’on avait u f£gâi* 4 ^ J p 
comme le plus brilla ns , pivifqWé'dé-r*’ 
puis >716 , jtifquesy cômpfteïÿy'é?^*'» 
.elles n’étaient montées qu’à quatre^ 
■fent trente-trois millions trois ‘centi d 



' » É; A it,»?, , 

fo'mnte-kut mille deux f$qt quatre- i7M* 
vig^n quatre . livies 3i t çe M qiu 3 
année : .çommune quatorze, millions 
cejithuit mille neuf cent douze livres. 

■ 1 coVjyràtt^ ^ 

des- 'mm? » la compagnie ; s’endettait ; 
tons le? ioursas ejleriçpçu;rçqt le lo\i- ; f 
tenir -fans k feçours du gouverne-, 
io^fqu’fWjVptd^t remonter à - . 
la ffftoe %ÇÔuv a . ;> 

qu^ula,- compagnie , à la reprife.de „ 
fo»! commerce était plus endettée 
qtfphç ne Fayaif événement or- v . } 
diumik M qorps marchands 

doiül M ? affaires font compliquées , f , ‘ 
émikits* .Prefque .jamais;;, 

ils o’ont une idée jufte de leur ntua« . 
tiori fcqu^p^ttr^ue .çe vice à ttnfî- 
-délité và U négligence , .a l mcapa cite 
de£;agep£, toujours .eft-il v{fû q ll i * r 
*xi#e généralement. , , v . 

} d^esadminidrafeurs avaient compte ii. 
que. J* s •< ■ déjif flfe? néceffaù-e»' pour £ £ gjj* 
l’ exploitation du commerce & celles p^nie. 
de; fouyeraineté ne pafferaient pas 
quatre, millions annuellement^ elles 
emçpù.ter,ent plus de huif; les der- 
nières -pouvaient meme monter plus ( ^ 
haut dans la fuite fuivant les vues po- 
Uf^u|S^ : inonarque , unique juge - 
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1764. de leur , importance & de leur né- , 

CdiBtQi y'j " ■ W;i t • f'ij - 1 

Mais la principale caùfe de la chute 
' de la compagnie fut l’énorros diffé- 
rence t olicique qui fe trouvait entre 
elle &: la compagnie Ang’aife ; ce fut 
la ruine de la confédération Françaife 
dans l’indexée le pouvoir exorbitant 
^de la nation conquérante qui venait , 
d’affervir ces régions éloignées. e.-*-,- 
V- Com * Les Anglais rendirent à- la France 
frc a ja°co'ra l* es comptoirs fur les côtes de Coro- 
pagnie det mande! , du Bengale & de Malabar, , 
gulfe & n -mais entièrement démantelés , mais 
fiausaifc. prefque entièrement dévalués & hors 
: « . de défenfe. Les Indiens habitans de 
•* * ces poITefiions n’y trouvant plus une 
sûreté fuf&fante , les avaient aban- 
données pour fe réfugier dans lés 
pays fournis à la domination Anglai- 
. fe ; une efeadre Britannique afluxait 
; dans les Indes les opérations de la 
-•compagnie , & entretenait les peuples 
: de ces contrées dans ridée que, l’An- 
gleterre était déformais la feulé puif- 
„ 14. rrof- fknee maritime de l’Europe.,- - -.; r ' 
P' c “ c a de ie 1 ? .La compagnie Anglàife était fou- 
deiVffraine du. Bengale, elle dominait à 
ind«,queiie Surate & dans les provinces que ôtf- 

!ï U f,? K o /^ï/Wç-avait autrefois données à la 
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" I1 "cornpa'gnie Françaife; la terreur que 1764» 
fes armes avalent infbirée , le nombre 

| ' • 4 * * ri. ^ 

^ la farce de fes armemens militai- 
res, fon éclat &: fon pouvoir , lui , 
■donnaient la plus forte influence fur 
î f ' ^tous' les princes de cette partie du 
monde > comment la compagnie Fran- 
;i . ’jçbîfc , fans crédit , fans force exîé- 
-» ’ïiéûre', eût-elle fou tenu le poids de 
cette ’éoncuiTençe? " . : 

: • L’autorité fouveraine exercée par a y. 

’ttRè compagnie de marchands fur un me dan * la - 
!ii [&P plus vafle & plus opulent que JoîîJîjfSé 
^’Ængleterrè , TEcofTe & l’Irlande y Anglaife des 
iï -&ôit ’ irti phénomène politique dont ç"/ t e î- on c x a “I 
$ °les annales du monde ne fourniffent torhé dans 
& ?âüarn Exemple. Mais la maniéré dont lc 
£ ’Çfcfte Compagnie adminiftrait fon ter- 
ci ■■î'itoire ■, fut quelque chofe de plus ex- 
è frâpfdinaire : encore. C’était un gou- 
i® ■ ‘Vèrnemetot dégradé & incohérent, 

■ f - ■ - dans leqitèl lesàgens de la compagnie , 
''marchands en vertu de leur état ci- 
i> vil ^ fouveraîns en vertu de leur état 
p “mofc&riti’te y portant dans l’adminiftra- 

tion publique l’efpfit du négoce yn’a- v ri 
r ‘ Huaient pour but que d’enlever tout ^ . 
& 1 Argent des malheureux Indous , fans 
0 ' Vedier -ni- à leur sûreté , ni à leur 

tyrannie méthodique 
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764. a.iuecedl à l’autorité arbitraire; lest 

:u r : V' '■■■ ‘ ■ ; /’ » • t'jtrwj 



deitru&eur des monopoles , on en a 
invente de nouveaux. Toutes les 
fources de la félicité publique ont 
été altérées & corrompîtes.' On a mis 
en ufage un genre de defpotifmedont 
on ne trouve aucun objet de compa- 
raifon dans les inftitutions des te ms- 
anciens & modernes , ni parmi les 
narions barbares ou civilifécs. 

; Les' Anglais , fo uverains du Ben* 
gale , parafaient reconnaître l’auto- 
rite du Souba de cette vafte contrée 
qui continuait de tenir fa cour à 
Moxoudübad. Ce Souba femblait don* 
ner des loix , c’eft de lui que paraif* 
•faient émanés les attes publics, déli- 
bérés réellement dans le confeil de 
1 Calcuta ; mais ce prétendu fouverain 
<<5111 était à leur nomination Se à leurs- 
ordres , ne pouvait ni nommer fes 
•minières , ni commander fes propres 
'troupes , ni diriger fes finances , ni 
adminiftrer la juftice à fes fujets , ni 
faire l’a&e le plus léger de foiiverai- 
neté. La compagnie s’arrogeait même 
le droit de former fa maifon , elle 
bornait fa dépenfe, & le retenait 
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captif dans Ton propre , palais, Elle 
remplirait fa cour de fatçllïtes, elle 
çpricoipait Tes domeftiques, 5c trans- 
formait en efpicn de fa conduite pri- 
vée & publique tout fcélérat qui le 
(ervait, ■ , n 

' ; J^»compagnie ne pouvait pas même 
donner pour prétexte de cette étrange 
conduite le defir de coniérver l’image 
des formes anciennes dans un pays .ou 
«lies ont le plus' grand pouvoir & 
peut-être le jeu! pouvoir qui foit sûr 
& durable ; fon objet, Ton unique 
objet, était d exercer des vexations, 
fans paraître injufte ; de retirer le 
fruit de fe rapwes & den rejeitet 
1 odieux, Jlir .un,, autre.. . A • . . A 
^^r^e’ïèSîîJoît^^ais.i fes., ïréjçfc 
çais ; , les Danois, s adre liaient ai* 
conféiî 'de Calcuta pour le redreflé- 
tnent de quelque gner ,,.u offrait fa 
protcétion fous le, nom. d’influence j 
fai fait refufer par un fouverain fantah 
tique ce qu’il ne voulait pas accor^ 
der , évitait avec qrt q avouer l autq-j 
rité de la compagnie. Les Anglais Te 
montraient réellement îouverains par 
chaque a été de leur conduite |toutq 
Ja fmefTe de leur politique ne pour 
vait cacher la redite d un pot\voi^ 
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gyè4< qui agVfTait ouvertement , univqrfej- 
lement & d’une maniéré irréfiitÿlrr- 
Dans ces circonftandes, ils avaien^ 
l’adrefTe d’acquielcer tacitement a. 
l’opinion de ceux qui trait ai* nt 
compagnie comme une puiflance do^n 
minante , & d’accréditer cette peffo?^ 
lion parmi les naturels du. pàyH I ü 81Sf ', 
ils voulurent que ce fût plutôt; pari 
leur manière d’agir confiante & fpp” 

' v tenue, que par l’affirmâtiop pofitive, 
de leur droit. . v • ..v >\ i . '*v 

Les Les Indous avaient . entend, u parler* 
indous favo- de l’équité tk. de l’impatûâbtc ■ des i; 
nfiient i 0 j x Ànglaifes ; ils comparaient .1 s v 
ron^ogtef- privilèges dont jouit un Anglais ^fou^ 
î-verfu pou- lin gouvernement libre, à lfefc^V^gffi 
compagnie politique établi dans l’Indçfcôsa- ; jlst 
Angiaife , avaient appris avec admiration que la^, 
pourvoi ? conftitution Britannique protégeai r- 
chaque individu dans fes droits j que 
le prince , ni fes nobles, ni fes foldats^ 
quelque fut leur dénomination ,, nq- 
pouvaient le dépouiller d aucune porr. 
tion de les biens \ que dans toutes, les, 
occafions , les hommes étaient jirgéi 
par leurs pairs , & que le rang dit, 
coupable , loin de lui faire obtenir ff 
grâce , ne fervait qu’à le faire punir, 
d’une maniéré plus exemplaire.- ; '• 
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’ ' '^Gès impreffionS? •difpcferent unp ,-^v 
grand nombre ü’Indous à favorifer 
ràccroificiTient de la puiffance An- 
.gîaife , dan$ l’efpoir qu’il leur ferait - 
avantageux de changer de maîtres , &c 
-que rétabli lTcment des loix &t des 
coutumes Britanniques ferait une fuite 
dé la révolution ; ils furent bientôt * 
cruellement détrompés. 

A peine les Anglais furent-i’s les 
maîtres , que les principes , les mefu- Angiai, 
res, les vues du gouvernement ne fu- ,*f°" 1 , penc 
rent plus les memes, bous pretexte.d cl nviou» 
d’une réforme néceflaire , les formes 
vénérables que l’antiquité avait con- 
facrées furent violées ; des. établifïe- 
mens 8C des ufages, que depuis un 
tems immémorial les Indous avaient 
.coutume de regarder avec refpeft , 
furent abolis. Leur but ne fut que 
d’envahir 8c de tremper. Le glaive 
était le feul droit qu’ils reconnais* 

{aient ils accoutumaient les Indiens à 
ne regarder aucun moyen comme illé- 
gitime pour conferver despofleffions 
acquifes par la violence. "Un pouvoir 
qui a g: liait ainfi fans; être reflreiot 
par aucun principe de juiBce au, de- 
dans , ni par une autorité fupérieure 
au dehors, paru* a&x princes de l’Inde 
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f „. jelil n’y avait d’autre prcfë 
v'yitif que réloignemcnt , la fiiftefi 
UrtfÆr.ce. . f ' 

. f . ( Lorfque les princes fndiens gcil- 
Ma- venaient le Bengale , le defooti$$* 

donc M 


• £ 

f rcvincc* de . •» 4 -i * . ; -, . ; vwi 

empire Mo- mqximes qui tiraient leur origine a 
habitudes du peuple , confacré par 
' qune religion analogue à la fituatidn 

du pays &: tranfmis fans altération 
pendant une longue fuite de fiecles. 
La valeur des inflitutions politiques 
..nç/l 1 lirait être appréciée que par ; le 
degré de profpérité générale de «je 
paix intérieure qu’elles font en état de 
produire Ôcd’ailurer. L’indofîan était 
riche , très-peuplé /heureux & paifi- 
ble fous i’adminiflration des princes 
Indiens ; le poids du defpotifme 6c de 
Tcppre/Tion ne tombait que fur quel- 
ques perfonnes dont l’opulence poü- 
vait tenter la cupidité des princes oti 
de leurs minières; mais l’agriculteur, 
le mar.ufaélurier , l’artifan n’a Và refit 
rien à craindre des intrigues des cours, 
ils vivaient en paix au, milieu' clés 

■ * . ' ». i ♦ 
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pierres generales ou particulières , de 
telle était la force & la fainteté des 
coutumes anciennes , qu’on voyait 
les fermiers labourer tranquillement 
leurs champs, tandis qu’il fe livrait une 
bataille dans la plaine voifine. Les in- 
novations noftibreufes qui diftingaient 
i^autorifç Britannique n’avaient pour 
bafe aucun de ces objets primitifs & 
effentîels de tout bon gouvernement. 
Les malheureux Intlous n’étaient dé- 
fendus çontré les invafions & les dé- 
prédations du dehors , que pour affu- 
rer aux agens de la compagnie un mo- 
nopole qui procura des richefles im- 
menfes aux Clive , aux Haftings , mais 
qui opéra la fubverfion du pays. 

Sous le régné des empereurs Mo- 
gols , les Soubas étaient forcés par la 
nature des chofes d’abandonner la 
perception des revenus publics aux 
Nababs , aux P a Ica gars , aux Zemin - 
Jars , qui lés affermaient à d’autres 
Indiens, & Ceux-ci à d’autres encore, 
de forte que le produit des terres fe 
Confumait en partie dans une mulîi- 
'tude de mains intermédiaires avant 
d’entrer dans le tréfor du Souba , qui 
n’en rendait qu’une petite partie à 
' l’empereur. 

' Tome ri. N 
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1 764 . Atriflilieu xtexetrardriï'ècle eWss.v 
il y avait fans cloute une foule dffc»juj& 
tices -ôc de vexation s partrot.ilie^s; 
mais il avait cela de favorable -.atti 
peuples , que les fermiers ne, ohdnr? 
géant point , le prix des fermes était, 
toujours le même , parce que^la 
1 moindre augmentation en cbranlajif 

cette chaîne où chacun trouvait ^ra-, , 

‘ duellement fon profit , aurait' infayli* 

blement opéré une/révolte. La per£ 
ception des deniers publics fe -faifant 
fur un taux toujours ftxe^y l’éinula-r, 
tion fubfîflait. Les .cultivateurs:) sûrs 
de confèrver le produit de leur ré- 
colte en payant le prix dedeur : ,fçç*, J 
mage , fécondaient par leur-fravpil ,1& 
fécondité du fol. Les tifferands maj-. 
très du prix de leurs oiwrages. j libreÇj 
de choifir l’acheteur qui leur^çonve^ .... 
nait le mieux , s’attachaient à perfeç- f 
tionner & à étendre l’objet de leur 
commerce ÿ les 1 uns & les autres tran^ 
quilles fur leur fubûflance , fe livraient J 
avec joie au plus doux penchant delà 
nature , ils ne voyaient dans l’awgr 
mentation de leur famille, qu\m 
moyen d’augmenter leur aifanee ; 
telles font les caufes.de ce haut degré 
auquel Fiiiduftrie, la culture & la po- 
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potion; * ; .$’<étaient > élevés » dans , le 
Bengale. " ’t* -. re-? .-.. . ^ 

Les Anglais changèrent cét ; ordre 19. Les 
de chofes , tiir lequ.elrepofait.eÛ'erj- * h n s ,a “ , 
tellement la prospérité du, pays dontauT’inJcs ij. 
ilsa valent acquis la fquveraioeté ;,pejLi t , orn ' e dc 
contons de percevoir les revsnus^vhaj^inm^. 
blifcs fur le même’ pied que kst.aivv ion au <lo- 
ciens Soubas , ils. voulurent; &hiïÀij^“‘î£ dcs 
fois augmenter le produit des t feimifiSy'î «a nges 
& s’en approprier le bénéfice, Ppqr5 l xai!, °"* 
remplir ce double objet , Ja compa- rendent çou- 
gnie fouveraine fe- rendit fetniier,e def ai>:cs ’ 
ibri - propre Scuba r c’elLà-diré >> d’uA 
efdave auquel, elle cédait de, confé- 
rer cê vaim titre. JPour en. impofer. 

É'ihjt peuples , les agensàde: la cpnapa-, 
gnië furent liibflitués. ’i aux jfërmLers 
particuliers , ils ne donnaient plus, les 
fermés aux-agriculteurs qiie pour itft 
an, dans ce: court intervaUe vêtaient 
îitnftésiles ■ émolumens de leur;cu|,tv^ 
rë &c les fruits de leur» travail»^!©?, 
habitons infortunés (a loumettaient ià 
tbiït', plutôt-que dlabaqdooner leur 
tdrre natale , fo. les champs qu’avaient 
cultivés leurs ancêtres qui cliao** 
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* 7 * ***irni a y ^ 

*7^4. iW étaient forces 4 abandonner kurs 
aidées pour toujours.^.. 

La -compagnie ne s en. tint pas la. 
Des édits furent publiés , par lefquetf 
il était ffcatué que tous les bau^x !é| 
contrats civils feraient nuis à lineîcé^ 
taine eppque, -qui! levait mis des jm- 
pots fur les denrées de, première né- 
cewté;*que ces- impôts monteraient 
ait tiers de la ;yaHor, d^ de%éps^« 
que ks Anglais pourraient rS^Bjnàgt 
finer a leiu-,,crç toutes .ces» denrees. 
pour, les vendra a% taux ,qu 
fraient. Alors les ^ngl^s ] 9 iu.rént du 
privilège exdulif delà .vente du fej^ 

séuer* noceÆte ,4aq$ * Iq rfyfgtffa £e 
n’efl pas tout ï pour, s’affurer Jq pro- 
duit de toutes les .manpif^ji^eÿ , & 
pour. fQrCer c enfuite les, 4^s 

autres; nations qui voudraient com- 
merçer dans l’Inde a [ acheter jd^euèt 
ces objets A des. prix eaçejSifs , 0ii a 
rehoncer à leurs , eptrepi;ifes ,°ilsi dé- 
fendirent #ux: 4flerands; } 0 ^ $g| 
leurs ; ouvrages aux jxiarçH^ôaç^fl^s 
autres dations Européennes j avpr 
que lescommifîions Anglaifes fuff|dt 
«bnïplies v & ça mêpie tems iJ ( s cp^i- 
mandaient plus ^?j^r.ç^â% v çie 
pi H 4 





1V J I>V H M Â N ’çty. .y y 
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liaient forcés de livrer le fruit dé 
feur^ travail ‘jpôuir îè prix' qu’tin r voi» 

J "" 1 ïtiv-’i «’îMjnco 
\ ^es^c^üdirtés qu’on exerça- peur 

f jOrquef aiVx artifans l’-objet 'de ietif 

vail furent fi J atroces ÿ ! partkülàé’ 

rement envèrs ceux qui fabriquaient 

dës’ïoiefies , que plufieurs de ces mal- 

peureux le coupaient le pouce, fe 

mu til aient -Volontairement , pour ne 

p^'etre/fôfcés-.à un travail qtti les 

expofait à tant d’exaftions. 

~T,XJne dpprelîioh fi générale devait 
S t. J* • r - J a i* j • P / , 

neceua^pêlnept etre accompagnée de 

yjolenccs , suffi fallut-il recourir fou- 
vént à la force 4 es armes pour faire 
èxëcutér les ordres du confeilde Cal . 


eu ta j ©n ne fe borna pas à en faire 
ufave contre les ïndous , l’appareil 
3ç Tq guerre fe renoitvella de toutes 
pdffs ’ dans île leîn de'da* paix ç les 
Européens furent expofés à des ho i- 
tilités & fur-tout les Français , qui 
malgré îetir fàibleffe , excitaient en- 
coreli jaîoiifîè^ié leurs ri vatixi^î oi.p 
tVaprès ce tableau il était aifé de 
prévoir , que malgré les calculs de 

Niij 
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1764. * M. Mck'er , la - compagnie S& ranç'àife 

/a fl lî rtOt* ûn r\Pl 1 /Ip dans 


xvA. -■ ’ ~ " — r 1 " <? -r 

devait Ue ruiner en peu de tem'S «ans 
30. On- ^ eS iodes. Le confeil de Calcul arrêtait 
voIr ait qnc Pr |à : attribué le privilège exclnlif pour la 
ccmp. giie vente c | ll coton venant de l’étranger. 
d«‘ s înd.«. Les Français ne pouvaient faire un 
c pouvant conimercé dans ces * contrées 2 tloi- 

as foutenir., , . ... -» % m L j:.- ua.liA. 


ccdeiacom- gent. Les Anglais ? au 1 contraire) 

P îa S he e % nôn-feulément h’eri portaient point» 
«in'tr afrpnc 'âWr<^î* lv* -avoir. fait 


«u Guinée, jnais leurs agens CptâS uvcrarl fait 
des fortunes i m rne nf é sy vCftàient ; en 
ioiiir en Europe'. LéS Français arVives 
for les rives des fiicles pfe buvaient 
partout arretés par te régfca* jrtdk 
’LitiFètal^: parles Anglais fAi avaient 
- . îTsérçe fini par défendre lb côftftnerce 
■*'•••> ^dans l’intmeur- du paÿs f à tôwtès les 
v, ''ilatibrîs dé l’Eufope^ Les rnàrebafîds 
,t- v> ‘Français, ne pouvant pàs ^onipfetter 
. 'leurs' cargaifons à Eondrctieri , à 
’ ichbriBer n'sgbr , 'à"' Mâhé-,' -à'K.arical, 

.... . .v .... ... ... .1 • a _ ,1 _ : „ 


cicrît ns avaient uciom, 

' était évident que dans la ventes ils 
devaient être écrafeS p^ia coficur* 
ren.ee' des Anglais , qui ayant eu’ le 
choix des marchandises 5 &: ‘les>ay 3nt 
r âequifèÿde la premieft! majno» dévêtent 

■j*. il , 



u e, ; F .âR A >n ç, e. ,195 
ïï -îfupî>ianter !{ leurs, rivaux dans tqps les 1764; 

■;s ^marches. 5!* * * i r ; .*•••» .4 » 

£ • în.r 3 ?autasdes fpéculations de lf M -com- * .>■? 
j .rpagnîe Françaife furent er.ropégs. On 

.•ayait^ipéré que. les ventes s’élève- 0 
’ riraient, à vingt-cinq millions de livres - 
(i -j'oteiqMft année , . elles n’allereqt . cju’à , q ; 

-1 - -iciix-huit. On avait cru que les mar- 
1 ç thantfifes d’Europe, feraient vendues , 

; , dans les Indes. 4 cinquante pour cent 

] de profit , à peine rendirent-elles, leur 
ï nprix originaire. . . ... f . 1 

:• (î.-/rGes mécomptes entraînèrent îa 
r s înshute de cet édifice. On verra dans 
<i -iifô fnite ; comment en 1769 fon privi- 
■5 î 'lége.e xclufif fut fufpendu par un arjêt 
-i s.du.conlèiU 

t . h A t dette. fupériarité que les Anglais ■ 

■t t ’ acquéraient dans les Indes , ils étaient 
' ,?fur le point de la perte pour jamais 3 ,. com« 
i, /, en - Amérique. Ainfi fe balancent les menc « m « nt 
, -evenemens amenés autant par, une de rAméri _ 
zr foule de circonfiances imprévues que que feptea- 
rj é ‘par la fagacité de la prudence bun.uine. tCAOailc * 

< 210: La dette nationale de l’Angleterre 
•; montait à la fin de la guerre à cent 
j -• cinquantemillionsfterling. Pour faire 
» e-! j&ceuà ces engagemens .cette puif- 
• îr-fanee. avait taxé les maifons, les fe- 
. ^ - mettes aJevin, d’argenterie, les car- 

N iv 
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-t» les> de* >à jjtfutty ja ê$ie^ J* 

«idte , da,fcierce.i ;ç£$ taxesétantjtfV 
'fuffifon1tcs4.il parut uabillidn par Jgr 
•erient^lé >4, paviiil 1 036#»/ w , : *£#y 
Miquel 4 «S 7 cqilonipSî dflp 
/jcpmmefôitop^ife d&ffeftpitfft 
îauniqiie^4eYaieat &re,eb aægégç 4&I# 
spaêtie dftÆ^te^eite.aibn^i iuo c i ' 
anulijpaMttqu’fin.deingmURt;^ &&• 
tficdes les mini ûresipréYoy^j^m dfô-ggf 
tl6us,v& ^attendaient qué ce.prçteït^ 
•ffo«r introduire,#* Amérique-un goi*» 
reniement militaife. -, f v-itnc* i'jîn 
in^erdie"** ' ^' a ‘-‘ province de MaJ[acJivfet’>s : ifey 

commence '&* ia première à témoigner fon ra|- 
J^ns la pto vÇQntemement. Sifivant/acharre ,-eüe 
ïÔilonl* î avance privilège excluiif .de -perte/ 
q» clic en fn-dans fon affembiée provinciale > les 
1 ondine. j[ 0 j x relatives à la taxation des im** 


r pôts que les .circonüances pouyaient 
1 l’engager à fournir à_ la métropolf . 
î- de concert avec les antres colonies, 
elle réclama vivement contre le bill 
-de taxation donné par le parlement 
* Britannique , le roi d’Angleterre- i$e 
i, parut pas faire grande attention à des 
s réclamations venues de fi, loin, & 
iidont le pa liage delà mer aifaibUfiait 
ï. l’impreflion. Il donna la fonction lç- 
. gale : . à . un biU dy^ parlement , paffé 

* '* r u ** * 
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*>! ik 9»wfe^«ek2Ük était, c«- à* 6 f. 

as dOrîfté r que'tîo | us; lôs poiu> 

$ raient êtr& ;( fafrt$ ^fojÂîai^^dao^'lès 

*5 colonies* Àméricaiûes 5 qiie fiiir. papier* 

f tkrtbré fo &i .qtti* fixait ïr> taxé clw» tirii- 

à birë fuivant lei- différends iébjctfo qui 

« fàifaient :1a 'ttiaiierè des •èorfirptsirnî 
Pour rendre ^è-’biH^ tnoiris odieux 
i«i wx 'ÇOlôriiés 1 jMi était $aftié r > qulune 

aj jiSrtiè dti prpduit' jde cétte taxe ferait 
:é -employéà Pentrerièn des troupes <ra| 
fj gai-jmtiflaient tes- frontières des colo- 
nies contre les diWurfion^'des^Satr-* 

•* Vages v ;Vdfi àffignariî en même* teins J 

% des 'femmes pour encourager la cul- S.'„ 

ù -tuée deTindigo dd lacochemile*Ô£ - t *♦ »” - 
2 ‘du chanvre , dans 'les payS' ofï- ces 
î J pfo>du&ions pourraient être midti- 
* ‘p'fiéesd 1 - ; *> in- w : S-. ? a r- y. . ? 

■tf ^'Cet aâe foule va la ville àeBcfîon , 

>!t *Sc peu s’èn fallut eue le difinfeuteur 
.eî <de ce papier ne fut maffacré dans une 
i i émeute populaire. Les infurgens dé- 
fi ’molirent fâ marifôn &r celles du' liett- 
s dtf rôi, du contrôleur & du 

i kfcrefïïêr de la douane', il fut arrêté 
,! 'dané -une* aflfcmblée générale de la 
ti j province que* nqnobÆant fa&p- du 
i ‘ parlement Br itanniquë il ferait légal 
i Hn Amérique 'de contra âerf’ur papier 

N y 



■±$9 '••''H* ?s A T n à'*ï ti &" 
'ordinaire. New^Ydrdk &{ fiftJiadilpRtc 
firent caufe cdmnkFrtë'-aveb 'Bojtoû ; 
f tés villes v'Btèrënft q\l’ell : c$ j ' renonce- 
raient à la 'cohrômnratiort' des 
1 dd£ti'oiis r '' St‘ des : °6ti Vr&£esl frtfeftiüiâc- 
r titrés de : la ifiétî%polë’P ^Ç^éiü?àJ/te 
qu’elle eut retire tët'%&Vqu?ëile!f’iié- 
"‘gn'rclaïcnt co m me ? Hlégal : ^'bpprefi»f. 
Oh envoya de^deptitést-'# 'Lèndrek, 
pour porter ait roi lè^ feclanriafiont 
• ‘ ^s v so:3uir«ro ^>1 ik> 

’ c ' Pendant que ces nuages s’éïevarent 
îj. Edirs en Amérique # iî partit en France' plu- 
cemTnt ^' fiénrs édits concernant lâ légiflawon^ 
Jégînation • - par une déclaration du foi' j i îdl£ 8 
ïiançaiie. ^ ars e-jj f u r ordonné que la liquÿâa- 

îion des'' rentes &t intérêts' 
tailles des généralités aphà¥tena*rs' à 
ceux qui juftifieront "qu’ils îéSpOfïë- 
; dent à titre de fucceffion , Ou équi- 
' p oient à fuccefiion , au- terme de l’édit 
du mois de décembre 1 764 , fera faite 
err raifort du capital au denier vingt 
des arrérages qui avaient lieu annuèî- 
* îement avant le 19 novembre 17 16 > 
" & dans les autres cas, fur le pied 
du denicrvingt desarrérages aftuéls. 
• r " Par uh édit du iz mars, le roi 
permet à tous fes fujets de quelque 
qualité & condition qu’ils puiffent 



ï* -*-rt 


rn»- - 


n tlFoR r A ? H Gï Z* sl#9 
ai ^fi\,h’e»eept« ,?*7^V 

>:t ; km e ot titulaires ik, revêtus d e char ge s 

« tk.roagikraHtr^ , de faire librement, 

:k tant ;pour ; flejLir compte, que par, çcm. - 
■; «friifô9!*» le commerce en gros , tant 
h o au dedans qu’audebofS fSii royaume , 

.-fans/êtte ohhgés de • le faire recevoir 
■é *iâjMWqf uci?n<' çbjps . $u. communauté. 

, Jo^jrîGrt n’enjer^ GC.p^ndant rien inno- 
? z?y£r "$&£'. -rapport^ la,yilld de faris , 

où le commerce fe fera; comme par 


Tfteripflffék 1! ’v-f J 2'.\ *ni. h ** Z\ 

-iiîq Vferédît du 3 kf P ort ?, nt *M e " 5 

. 0 r^meoï peau;’ lVidminillratïon -ces yiliesj ' 
8 ÿtv royaume., enjoint qu’à". , 

-J’àvpnir.f îesp £orp£~ .municipaux des 

2 #ille$*. doM la population exçédtra 

(■ q\\gtre mille cinq cens habitans fieront 

3 Compofés|d’L!n maire, de quatre éche- 

-;VÛis î, de.fix confcilkrs de ville , d’un 

^ ify'n dk-re eeyqur & d’un greffier;, 6c 

♦> vèue dans, les ; villes <k . bourgs où le 
. . i i iv.. “rl 


„ ;ppfé d’uq çrvair ^ y de; deux éçheyms » 
,de quatre qonfeiiler& ; , d’un, fyndic- 
receveur &i d%tn greffier ^éc-que.çes 
i ,'jefficiej£\ feront élus par la/. voie du 
o.fcUttin j-i.à la .pluralités, des fuffragek 
* .iies hptaUes defjifles wiUes: v 

N v) 
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;»Vri , “ffiüte* 

u <on, P ofi. «ws4> 

• : “ dc ‘ çmq hfiaillon^4e u imli^ 

‘* vinces & geqéralit^ faf&fmVWiK 

fehre >3&fe c 9r^ÿ£ r » 

quatorze 0$k £^k| e 5ttb jÇÿWK&î 
hommes ^ rin ., ir> s'jîjifn al àb 

jufqq^ : jdguzietuç m 4ê te^ni^qbiffirn 
copipolrtion des b#a$onfci U:i#fi:yîgSs 
leur ..ybi/orme ^inara 

aptre$ ; Sfjjàefoi 9( *^jp 
fcï vèvf%^ -année jS^Sfeil 

des .homipes q^çe^irç^ p£itfb çffl9r s I 
pletter les batail ons de mJjÿgne^S à 
garçpp^ #; ou 4ef bqw e %iy^A ^3» 
enter,? ,, demeu jant r îQr \ çljgjngdtl d#ffc>\ : 
lesVviïî^ , & jyiil^gejï dfpeod^:4 e f>b 
provinces & généralités , de l’âge de ; 
di^hiqÇaivi , # cevi^^u-deflâiSri^if-iâ 
qu'à quarante, de la Xa il \e J t d,e . c ! PÇ| ; b 
pièces aii moins /ans. chauffure ,.{k de 
forc^ço^yer.ab’e 4 fervir , tireront , 
aujpjr y, èç, au dçfau t de garçons , les ; j , ; 
jcuqes *§ti> marias tj ded’?g? de. vingt, !0 

ar,$ ^^,^ffçavs 4 ^ deprifçtençf * 



B, 

» 


jy t 5 F* à: a c n c, i. ipv ,,v 
‘iqni^tfa&toht 'point cflfrfarfs , 17 6<j 
femi âflü^ttïs;â ; tftet 1 «o « 

düf Vàgâbond ne poutrra être ‘ admis 1 
detîS' les bataillons djpmifijdè ? , & J ai& -iM 1 ""' 
cnn mifiden fà’fàutrir M0mèJW ~ lut i9h : 
fa-pfecê. S ^ 233017 
l Tl’ordâhharicë icontient ! îërprèéâu-/ 
trôrès 1 à prendre cbntre tës ’ engàffé-^ 
mtnV 1 fifrrnlés v J dcfédidMe dônnér re 1 *^ 
tm* ■a- ütidzn ? ga^h fttiet dr ( mz 

J_. ’ 1 * *»*/ 1 ,. ’ 


•• umwuii go» Y'-' 1 * lu ICI cUl AL 

de la milice , d’établir aucune 'çtitHJÊ- 0 



maniéré de tirér drfoft, dëfigne ; Oeô* 
qtfë'lé roi exètapte dë ; tirer^dati?i- 
lidè 'y J 8rceu»qtn r 'f ïéïlent'àlHj'jëttàt? 

le "tfcffls du fèü vi Cë dit mili c^èinr ‘^Û feë L> 
à flfc-lanftéés^ nsîsd . 

" ’ 1 r ' 

Ee rëfte de l’ordonnance concerne * 
l’afllembl ée des bataillon^ , rt l’èxaineri * 
de% milidens en état de fervitV là 
livraison de l’habillement, équipé mént '} 
& armeniënt, Paffemblë© des erériat 1 ^ 



« Mviiiivi ui uva 9 j v j ui UC" r 

clare qu’il entend que les miliciens 
aient tOuté ! libetfé d ? a'ller travailler 
oùhon leur femb'érarénterfis Uepàîx’y 'T 
& que les communautés <^i^k>tiiWht'* 
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leur fourni/ de ^Occupa tkrrï , ksM®~ 
ployent paf préférence -à <ou$> autres 
« Quelques /Ufpofitions de - cet te ç>fr 
donnanee-fii/ent. réformées par^filte 
r&fe décenik#, 1774. irg ; si 

* Pt^ncç- perdit' ? cet|e t annjk. rM- 

<»e T M. M £ rt -k DatipbiiVjfc pgre ■<k.;:ii04jHs;;i?jbVÿ^ 
Dauphin prince 1. mourut à Ftonta iheblea^'k ro# 
pere Je Louis décembre , : ,à hu i t[ rhetl r £ $ ^ alib- 

trait dc F< cc^^ air âgé. de trente-fix ans- ^quatre 
prince. itwis &t leize jourskS.ojB çprp^îfiit 
porté à vSens , & inhumé d-aps d’ég^ije 
cathédrale , le 29 d\i niémê îfltOÎSÛ 
fonAcœur. feul fiit déposé à.-Sainfo» 
JD.emSi 1 rvj « ••>;:, -•; • oldori prnE 

.*■) la mort de M. k Qairp^mj^Éa 
*îâ France entière danskbconûfîfl^- 
lion; là douleur que caufaitk.p&te ; , 
' fut aufîi vive dans le fond des? caitv* 


pagnes'îqu’â Fontainebleau &à,>ler- 
failles, -Un Anglais écrivait; aïi,4.uc 
. de Nivernais ; « permettez-à un étrau- 
» ger de mêler tes larmes aux yotreG, 
.à celles de toute la > France ; 
-h! Gèifna,?ucui , pleuré des Romains ; 
pi- k fut aulïi des voifms , des , ennemis 
»> mêmes de l’Empire ; h- M.k Dau- 
» phin jette encore les yeux .fur ta 
» terre -y il ..n’y voit en ce moment 
>> que ues eqeurs Français »*. ioèi 
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t> - mM-2 '-fe Bâti |d»A' <r etâit 'CôWdÜ é l ? a^ vj&fy 
•iMHf de&'Ffançjis , par l*aol&rité de 
féâ ‘méfeufi, parla fageffe de fa con- 
fe düite apolitique, ip&r lbn amour pouf 
la religion , par la* "douteur de fou 
:i céràifëre , -parThofreut qu’il ténfioi* 

ghàit 'contre' les vices, & par forf at* ^ 
j î fémion cdnlhnte à^rie ^entoilrèr'qir^ 

defr 'hommes qu’il regardait comme 1 v r Vf* 
t • Vêrmeux. -:••••■ ' ’’f V >1 


^» f7 Ià vie de ce prince ne préfente 
pas \m 'grand nombre de ces aillons 
d’éclàt qui étonneift ; mais un enchaî- 
tièment de vertus qui raViffent. A une 
ame noble, grande, à un cœuf'gd- 
f tiëreux ÿ compati /Tant, ilj oignait quel- 
•^queSHinsde-ces talensqui décrient lés. 
r grands hommes. Sa facilité d’appren- 
dre les' langues étaient fi grande , 
-îju’aÿàftî entrepris d’étuclier l’Anglais 
fans le - fecours d’aucun martre,dl par- 
vint' à l’éntendre & à le ' parler en 
-peu de reims. « 

Dès fa plus tendre enfance , il s’e- 
‘ fait 1 livré tout entier aux études les 


-jrius* profondes. Il fit des progrès dans 

• îâ * phildfophie , les mathématiques , 
c de 'génie , l’afchite&ure ; il fe plîiilait 

* à* conférer avec les plus habiles in- 
génieurs, ôc parlait avec une égale 
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lès parties lie leur 
aro>,” nrt 9. 9 ? u '^ 1,0 \ nnudm it moh 

n D<i/F6nd ; de fon cabinet f ;av«i 
quelques tommes qu’il honorait .de;j 
la confiance , le Dauphin contemplait! 
à ioifir de choc continuel des amBi* 
tieiix qur le ramalTent en-lumalte ïau* > 
tournes princes •> pour fe - difputex 
lés faveurs qui tombent? de leurs 
maît^ j tahdîs qtte cetixsqm- en, 


dés cours. « Je vous eftime heureux, 

... 'dirait elw J * i P 


xr Voyez suffi M onfrigneut -y no», 

!ceux qui font pOilr vous des honv 
rïies , ne font pour nous que <fesu 
automates qui fe remuent pâr reû* 
fort p " *v •** 

M. le'pauphin avait üfie cottnaif-, 
fançe exaâe ; de toutes les parties de* 
l*àrt militaire , lavée le tàlenf pré- 
cieux de s’àffe&onner té jfoldat 
qui faifait dire au maréchal de Bro- ? 
glie : » il ne manque à M. le Dau** 
» phin que l’occafion pour fe montrer 
» l’égal de tous les héros de la race 
Au Camp de Compiégne, portant déjà 



DisFlR>AtHÇft 391 r 

t dusl feu Ataily 

dont il mourut, on vit ce prince dir 
13 rigm 1 es f ftVsea, l’ajUnçe .tfçn 

h géhémkiCQ«&i1^ ferfe J^PV^ d;UBU, 
ijB rfcâ&lqmaîuoj niflqucCI t.*I t wnshnos s\ 
a ’ÜIaidioûttil d#ufônvÇo§i}£ parut ay/’C; 

fi écîsrtüdéiMmjfleiPçfl^ 

e emuevenant dej^ ^affq ayLjno^ 

àkovk -j *7 5 y^A^^éc^argerjlc^j; 
il fi*âl ,rie coup pptia/t^nsJ’épajiil e gau«., 

i.l die . dhut/iclé *&s,,réçuyQr&i , ,qai|7 ; .qç . 

s voytait p^-A**X;eris lamentables. que 

s pouffais Je prince foupçon-' 

ii nànfclèidWiheiH*: 4pnt il étaif la çaufè , 

it jette. iom.'fuül » cpjiTt à la voix. Quel 

i fpedaele !-il apperçoit un homme ren- 

c \erie à tqrre^ qui fe roulait dans la 

t pouifiere^ Il s’approche de plus près K 

5 estait fom écuyer Chatubon qu’il ai- v 

i naait ?A la vu^ de /on corps enfan- 

glanté , il fe précipite fur lui , veut ; 
bànder lpi-même fa plaie le conjure 
t avec larmes de lui pardonner. 

. ~ : 1, officier mourut au bout de fept 

i }#urs. Le Dauphin , pendant tout ce 
teins , ne vit que lui , ne s’occupa^ 
que de lui. Peu cpntent d’avoir donné* 
les ordres les plus précis pour qu’il 
fut traité avec le plus grand foin , 
il fç fendait tous les jours chez 



$<$: . H Ï^SyTyOvjI IV ç. 

«7^. ig^aïc^de pour .firejérpo ny } dq^floq- 
î^ere donlj fes gntentions ? eîai(^^m- 
?pîies. La nouvelle, de la mort-dé Ton 
écuyer lui porta un coup ter.riblç; ; 
'ifon abattement était fi profond, qu’on 
n’ofait pas meme entreprendra dé fen 
difiraire. Jan?ai$ de lo ttvenir. de ce 
: fâcheux acc-idf pt/he^Vfrbç^ dq lamp- 
•; |>ioire. du Dauphin. II. le chargea, du 
. ■fort de la veuve & -des eufajîs , Je 
.promit de fe priver dorénavant,, du 
plaifir de la chaile qui lui avait été 
fi funefle , &: ne,fiuccomba poinl» à 
l’occafion fréquente de rejrrendrq çet 
exercice#. . • ... -, 

. t Je fais qu’un philofophe au flore 
dira que M. le Dauphin, qe fît dans 
cette occafion qu’obéir à la yüjjf.im- 
, périeufe de fa confcience & du de- 
* voir; mais à çet égard il. 

' coré de jufies éloges l’homme qui 
z remplit , fon devoir dans toute .fon 
. , étendue , n’efl pas un hqnpme. ordi- 
-naire; que celui. qui dit le, .contraire , 
v confulte fa confidence#,,: , T , 

Dauphin était âgé dénotés 
de trente-fix .ans quand le dépériiîe- 
, n ment<de fa fan té commença, à fe ma- 
M nifef>er, .11 .perdit infenfiblemcnt fon 
embonpoint j la fraîcheur de fon teint 
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V^ttera , & la pâkUr ëffaçdle bel 1765; 
"fàèàitëat'-tle 'fes'^'dyé's;' 1 Oh ne put 
ïs difiWuïer qu’ürie fëcrette langueur 
*lè confumàit. Phifieurs. crurent que 
Pexpulfion des jé fuites avait porté un 
coup mortel à don coeur ïèilfible.; 
d' autres, que ce prince avait voulu 
îliire paffer fans précaution quelques 
"boutons dont l’humeur répercutée 
Vêtait jette fur fa poitrine. Quelques- 
uns prétendirent qu’il s’était échauffé 
en (donnant trop de tems au travail , 

& trop peu au fommeil & aux délaffe- 
: mëns nécdîaires à fa fanté. * 

Ces caufes réunies purent concou- 
"r\t au même effet. Un gros rhume 
qui lui fur vint pendant la tenue du 
camp dë Compiegne , porta une at* 
teinte mortelle à fa fanté déjà affai- 
blie. Sa maladie ne l’empecha pas de 
faire lë voyagé' de Fontainebleau , 
les premiers jours de fon arrivée dans • 
ce château', il parut fe porter beau- 
1 coup 'mieux-; mais bientôt la toux 
r devient plus violente , & les expéc- 
" torations parurent indiquer la formai 
’tion d’un abcès dans la poitrine. ' : 

Le duc d’Orléans, frappé delà tfân- 
L ' quillité avec laquelle M. le E)kuphin 

-, > *"1 > U fc ! ; 
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avait îènVifagç ta thefit 2- difâifc S f Lb 

X.V : r À èft-î? 

>> ; pofteS Htr là • ’mdrt^ri’ cbrifé^Vd|t?*».» 
» défërénité Bt unè park fiprôfphdê“ 
» Cëîa doit’ être jÜhf rèïï 

„ "fig 

» paîfëv toute fa vie fans reproché 7 *. 
1 ^L’ëxpulfioii 'àç$ J , fé 
duit Üne fefmdrit^ibn L ^ 
dori^-les^dPrres !J îric^nî^éh^rfrfelCT 
emportant hors'' de YéV 7 ji^iJr^§^I 
parlement der' cèftfe'^fbViWc^;^^ 
vinrent à -détermtnèr !e 

V h-Pt* 


! 

r 


S*\JL ç/J } U **♦ vil — v f 

conduite quid pouvait^àVcrïr de$l ftîi 
tes i doutant plu‘S : fufîëffëS , ’ s Chtit|l 3 
avait alors tlfte gràhdé'Fêtftien’tSHOf 

- ïi «I >-/». - -*«r >vr<v-0«nrtl ont 

dans" 


HyiL/j viwwv *»» 

était te principal membre pfbdSI’ à 
Déliaient clajje ? àu'parkmtnü^îÙ 
dû Paris 'était la première riaffd°€hé* 
~utr, o foifiit des reniontran^^ 


111e claffe 

tur les édits , Si fouvent hô îe$' 4 n- 
regiftraifr pas. U y eu* n niêihê lz qd'éP 
ques-uns ie' cêsdcorpfc quî 
virent juridiquement les commandans 


ç 

• i 

ii 

■i 
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.. Df !? FRANÇ !?. 
4p.g|ipvincM envoyés! eux par iê 
toy pour faire enregiitrer- des edtfSi 
(Quelques claffes décernèrent des pri- 
{;& de corps contre ces officiers. Si 
décrets avaient (été mis à exécti-y 
lion j il en aurait réfulté up, effe^ bierj, 
V§88fofe$l fur les domaines royau^ 

<e»fÇpî. en . ne f M ,. dout 0n 

payé le$ frais de jufcce, de forte que 
le, I r^r ^^itj.paye de fès propres, do- 
maines, les arrêts rendus par ceux qui 
fii défobéiffaient contre des officiers 
g^raux de fes armées^qui 4m&t 

|R]fer».9S^ÇÇf &•*.)< i«3fp ?.nh ^idmon 

>, parlemens fembîaient à la yé« t 

^çd|^ ,4§Sr peuples; , ipai* 

ipt^çhé dd ^adminif- 

. des oracles â 

ç^jlesi engageniens pris fuflept reffip 
pU$r ç ^ p^raiflaient .vouloir établir 
feujf autorité fur ies ruines de 1? puif-» 
fcqçq fuprêpe, j Çet ordre de chofesb 
q^'SpprQch^tf dft f l’anarddecpeî poui 
y^it pas fubûûer ; il 
^£<^rpppe reprit d* 

^.pailemisns; prévatoffent. s TU.h su» 
Déjà le parlement de p ayait ét& 
fiipprimé au,mois 4« P P ■*;& feüCOqJh 
trypti^U; g&4 du- miryi^eru^ dans ces 
tdgSftr^ublçij. qui jfâtef 
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3 ï <?;• H t S /T >0*1 -R E, a 
uflfi vaiepU-PJV \t 

&&£% W«fi^^66iq <yi; îrmüjipncLi'ï 

-Lejpçtit nQmbre.de iji^giftra^s 4% ;i j 
Rennes qui ne ,s’é talent ( pas / détnis f {j^ 3 ,,, 

lemçs- chargé^,, étaot attachés a^x ÿ- 
<uite§> », iqs^em.bres de ; la. fQftiété.§x 7n 
pulf^vtinçe^t -,4f$ affembl^ fqçm 5;? si 
tes ,, dont le, résultat fuj, deperdre,!^ 
pr^u^yt-général^Iyj:,, dejA.-Uf^o^ j| 

taikjo îmtÊW^4e$ tpnpmmi&yWpz 
vrage dans lequel . } çç v ^agi^fatr.aviaitt B | 
dévoilé avec éloquence, le .iyi$Ç» d^s p 
ço.fffti%ttio.n$ &:du^gime,iéiiiitçj^f t ,^ . 
Les jekutes cnvelqpggrepj: da#s l&Vft 
projet de profcrjpiiqii 4e r 4U< du ; pf p^î 
cureur- général, de Rennes, s ,. qyej?:» à 
qu es a magiftrats. ,qu% ^g^rdfti^.,, .* 

cçi^n^ le-qfs.enneaû&ij ^'hiU^b 

, ^i’objçjli .ides jéldites était 4ftj?ifi?p 

invalidef les arrêts qui av^er^di^pa'- ,' 
la {Qciété .en Bretagne 
dus contre le$. droite des états, djgpj * i 
pofer ceux-ci au pailerpent, la 
nation à la imtioii, J 

_ La.défolajdpn répandivç dansJa.p^p'fi) «j 
vince par la difperfion du parlement,, s ,J 
oççafipnnait parmi les Brçton^.ÿies- ^ 
plaintes^; des murmures J;i 4^t'P^f-> 
i ■• phjets dont les jéfviit.es tij-etent avanr 


( 

i 

Digitized by Google 



DE F -R *A ; N C E. 3 it 

‘<de îâ ^rrneiitition'gétîéralè iis 1 176p. > 
fabriquèrent des pièces propres' à leurv- 
dëffein, qu’ils 7 brent 1 paifer fur le 
cdiDjjtë* des ^éco'tttèrts. - :i ’ i!r> 

~Dqà ilexiflaitunè procédure com- - 
irienoéè &ù parlement- -de Pari* ,» con- ' 
cernfcnt diffère il tes 'intrigués prati- ; 
qüeéS 1 ptfdr^fexcitetf* des foui éVemens 
eft'^rètagne^ où des lettres anony- i 
nTèiPôc l cles libelles diffamatoires cort- ■' 
tféTàutorité royale; J j -'' *>•'• \ -• v^'r 
Pendant qu’on s’occupait de l’éià- 
fnëh dé cette affaire , MM. de la Cha~ 
lôtàis 'père & ffls j & trois confeif-^ 
léïS&i 'parlement fcle Rennes!, avaient''! 
ér&Effr&és -lahidrclu ro au ii no-^ 
v¥rrillre ; r acculés d’etre les auteurs'' 
des libelles & des lettres anonymes 
qfti ,! circulaient dans le public* Des 
confiniffaires ' du ' conféil , nommés 
pOurfàfre le procès à cés magiftrats , 
tinrertt leurs féauces à 5 ï Malo. ’ Ce- 
pendant le roi offrit an parlement de ! 
Bretagne raffemblé de lut'* rendre les 
déimfiiôns données par une partie de 
l'es membres , & de 'lui laiffer le ju*'' 
genierit- ‘du * prôcurëiir-générâ 1 ' ÔC des 
corifeiHets confUtués prifonniers. 

' te' ''pàflément de Bretagne compofé ' 1766. 
tant dé ceit# des çffièiers de ce corps 
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1766. S U1 n ’ ava ^ ent P as donné leurs déinif- 
fions , que de pluüeurs autres qui 
les avaient données & qui étaient 
rentrés en conféquence des ordres du 
foi, enregiftra le s6 janvier , des 
lettres-patentes du 9 du même mois, 
pour reprendre fon fervice ordinaire. 
Cette compagnie délibérant enfui te 
fur de nouvelles lettres-patentes , qui 
lui ordonnaient de procéder fans dé- 
lai 6c même en tems de vacation à 
l’inftruftion & au jugement du procès 
-criminel commencé par ordre exprès 
du roi contre les fieurs Caradeuc pere 
& fil s. Piquet de Montreuil, Charettc 
de la Gaucherie , 6c Chareue de la Co - ' 

liniere , arrêta, qu’attendu les motifs 
de réeufation de la plupart de fes 
membres , que la compagnie avait 
jugés valables 6c qui la mettaient 
hors d’état de prendre connaiffance 
de ce procès, le roi ferait fupplié de 
retirer fes lettres-patentes. 

: En conféquence , de nouvelles let- 
tres-patentes du 24 janvier , renvoyè- 
rent la connaiffance de cette affaire 


devant la chambre royale établie à 
S. Malo. Ce procès fut évoqué au 
confeil du roi par arrêt du conieil du 
22 novembre , & par un fécond arrêt 

‘■“'V " du - 1 


1 
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dit 22 décembre, le' roi ordonna que -tydôj, 
'toutes les pourfnites & procéduré's 



4 *arrêt du confeif dû 22 novembre , 
•feraient & demeureraient' éteintes Sc 
%ffoupies‘, & que tous les faits &C 
Cfélits iiiéntionncs efdites procédures, 
Méfieraient 'dans l’oubli iirpolànt à 
*fcét égard 1 , furie tout, filer, ce aux 
■procureurs-généraux & à tous autres- 
Cependant MM. de la Ckalotais ne 
Centreront pas dans leurs fondions, 
ïls fortirent de la ballille 011 i's avaient ' 
transférés lorfque leur procès 
avait été évoqué au confeil, mais cê 
dit pour être exilés; Le parlement dè 
'Paris infrflant fur ce traitement , ca- 
pable de laiffer encore des fôupçons 
contre les accufés , Louis XV déclara 
(fpre' /t-Vir honneur n' était pas compromis . 

La\cabale jéfuitique continuait à 
dfëitifter en Bretagne le feu de la dif-' 
"edrde. Les états divifés voyaient les 
coups d’autorité fé multiplier 'contre 
eux ; ils avaient été forcés d’enregif- 
*trer un réglement de deux cent tren- 
té-ün articles, dont quelques difpofî- 
' ‘tions' paraiffaient entièrement con-5 
'£amc Vl % O 
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Vtrf ïi-qs tant, au , font} cju 4 fp^me-, 
aux .droits .& ^ux uîdg& , aucuns de la 
province de Bretagne. - , 

s; . Çe réglement &. .lesj. 
avaient eu refui ter ; ,^.rep4if eut le. duc 
d pompiandan t e n. Bretagne 
o dieux, à tous les ordres des'citcvens. 

' ^'- r ' V ■ ' 1 - t-i • r 1 ♦ U 

o.r.„ Le f duç .de Çhoiieul qui. redoutait 


XV des inquiétudes fiu ; c.e régleiûent, 
» après lui avoir dépeint des troubles 

• • 4 IM ■ ‘ IJ* -* •? l W J ** ‘ && —JL 


, convoquer des' états., pxtrao^diaàires 


| « . ' • : 1 ^ ~ « ï ■ M 

.venables. 

}n . - Il fut quefiion de charger de!cette 
çomtnifllon délicate le prdident Oghr 9 
personnellement agréable à Louis XV, 
. & qui avait mérité fa confiance ^ar 
l’efprit, de douceur Si de conciliation 
. ^qu’il avait montré .dans plufieurs oe- 
cafioos épiraexifes ; d’ailleurs , homme 
de loi , très-inibuit dans les formes., 
& qui dépouillé de tout l’appareil 
militaire , 4 ne fe préfeaterait que 
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J 'f- L'^'cVrtdérrle ifnanime - régna 

^<fèrf| ! i^ffèttîïflëe’ ÜV^'^fctV, 'ce !i (kii 

^fëfjîi-jr <P^khtÆs itâh 5ty--,-Wil 

^çfre^i4ît 2 .oà^S Pâîiÿ ûri ccnf'ihHîitlé 



-- ... — .... ~ ftipplièr r \~ 
~°r$i - Ûe c, voiiï6ii ; 1 bi'àï •’fcftfer îe.'ddde 


tmiUVCl jMiUj tC UlUÎ 9 UüVCliL iC UiUU 

^ ‘ , à'6 ti é fïï «3 fi J a trb î te nri c ' '-à-'euxab- 

^ri^fetitMëfâirè dè pareils réglcirrens, 
'^feifsf Tè*faôh ! xitï fôiiterâin'; cet 
avis due défendaient fortement les 
parti t es sBii ’éoirim autant*' laffeâant 
' de 'prendre 'éh ce triôniéntlés intérêts 
' <fè ik il ^r*oVince qu'ils avaient violés 
tant cle fois , fut'réjettè. Ort Te con- 
tenta , après' u ne: proîéffotlbri refpec- 
tuéufe de d’examirief , article par ar- 
ticle. Le préfident fit h la cour l’éloge 
des Bretons ; il fût décidé que le duc 
Aiguillon rie tiendrait pas les grands 

- . - oij 
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états , 

y.!','.-, 7 !, 

fjuras. 
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. 1 j , & qtré te lVi4ïr/ lei dM,ca.4e 
„ *W f 2n3bns ernst a?I 

Ces chàiigémens deVaibnt' ametjer 
le retour du parlement ; il etttiiieii.çiî 



de 




-rèverii# 



liait pour non cüupab!ès' i des : 4irirn?s 
gui leur avaient été îtnpu^s^t/inaij 
qu’il avait des raif^s patticulieres ilè 
les la! (Ter eri'exd. MM. -dé \à ûhal&* 
tais le are valurent 5 ‘de* cettepriacoeÜt 
BOur recourir de nouvel àntç&r 


J’&range' procès^ inftrlVït 1 -' "devant 1«> 
cour des pai: S c o nt re' 1 e dii ç < tfvfjgnrt'* 
lop , ‘dont’ on 'pâtler# idaf# la t u i t e. 

17. Vcya- , Lés 'loifirsy/frints- de là pafoycpei^ 
gc autour du mettaient âuX là vans dë parcourir Iè 
dè° Bü'upin." globe en obiervdtettrs pülir rappcfrtQr 
«Jfc» dans leur patrie de nouvelles liKmefjéflî 
Tandis què lés tM mefttfàient^ Je 
globe terréïlrë : $t J ofcifejrvâienïoied? 
deux , que d’autres' deffinàient le& 
monumens de la Grece & de l ? Egypte,.. 
ou chércbaièqt 0 kpx! ■ Indes §£ à ïla 
Chine des livres qui fiHertt difparajtrQ^ 
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ttfce partie d^^’çb rcyrité .qui, couvre 1766 . 
les tems anciens, M. de' BougàinyUlà - i0; '“ v 
capitaine ndft vaifTeau n 'touf 

du ija»d>odfe*ii ; inwn*hr,q w ,b ,-»,$» « , t 

jc/j Genvpyage: ji^reneQJre xu?.fait'qüe 

feST?Æij e j 3 ^îrH‘ l . 

îdVhs^ t^û .pacagent 9 ^’ gloire. 

1 .Eipag^s, fyerjt^lçs premiers 

m /• . t - # r • ^ ^ ^ - i ' ^ ■ ?Lî _ ' ; » 



*» wow? 9 W «qîîBV flBffffffN , 

Portugal»;*^ -clé ; }: çokAçç . , .Ma^natu 
fie33ï»ti» ; jtrouva un pacage , dans 

k>\aÉtfiecl #.,$#4 de 

iteraériqgs^ eçjre-Jâ. côtelés; Pa- 


hiutotu u ;qu o*> r.<-*Cr5*rT*? • v-f/i -Y . • , > 

de un$, jd^.ph]iUppmes .‘ Sibap s 

tien G.ano ; fon ; lieutenant 'acheva lé 
voyage' ^ âVfvit trèsrétonné lui' même 
d’avoy* -fait je tour 4 e la terre , 6 c 
tfavoir.dçmontr^ que c’eft. un globe ; 



&'les Efpagnols n’ont jamais tenté 
depuis de refaire xe voyage. 

-'Les Anglaisant fait onze fqis le 
touf du monde , les Hollandais fix r 

Oiij 
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féaux* Æflîirj.: % revint en France e^, 
f§ifa^t h ^,;our 4e, V Afrique. Ainfi; 

T\ • * i r_ il-, i - ..û J. . y^v « /fû • 



ti^rne 4e ces voyages. & 4epm‘ v 
fôn départ U capitaine .Copfcâ. tâ£ 
deux- fois le tour ,dii.g)ob<i, n ?> s 

TnLe- négateur ?japça:s r ‘çarti^e^ 

x??é 4i< & V o ai H 

diftihgùés , M. Fm?/?. ?r a^poprae 

M.^4§ $ £- 

pUr le : ;dé^rpit } de.Mjageli an , quoique 

fc. 'pairage & $«/'< » 

Je Mairty paffe pour moins dangereux j 


en 

lv 
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mais le détroit de Magellan, dont la 
longueur Yfecl^ 'cent' ‘quatorze lieues 
d’une' nier à l’autre fur une lieue 
de .largeur , dans fendroit le plus 
étroit', a davantage - qu’on y trouve 
de l’eai( fraîçhé & du bon pôiffon. 

En traversant la mer du Sud * M. 
de ^ou eà i nville ne trouva point ceS 

™ h ■ ne l'ii.ut .. [J . J* 



fût trompé, (oient qu’elles ayent été 
englouties pair l’Océan , comme le 
""feront vrai ferr.bl ablemeot un jour , 
plufiéurs ides très-baffes , que M; de 
Bougainville a découvertes, & qui 
font prefque entièrement fubniergées.- 
Tous ceux qui, jufqua prelent ^ 
ont fait le tour du monde , ajirèi 
avoir franchi le détroit de Magellan 
ou .Celui de le Ad aire , fe font hâtéff 
de remonter au-delà du tropique,* 
afin d’y trouver les vents aliies qui 
foi’.fHent condamment del’eft à î’oueft, 

&: ont traverfé l’Océan pacifique au- 

. -, * * • ■ , 

près de le quêteur. . ' 

E?h fuivaht cette route , M. de Bou- 
gainville découvrit pl ti fleurs ides, ÔÉf 
entre autres celle d'Otahi , que les 
is avaient reconnu huit mois 
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a^a^t lui y mlilit âo$t j*Eurçjpte nV?. 
vait’ 'fias'' iëHéôirè ’VHrthàu’plrlw^ _ J 

Cet té 'iflè fît devenue célébré par " 

miAu-tf yuu -l; i; .'v.U k - j O :> 


des Européens , rinâ bé&u c ci u p tti o 1 nf ^ 
—tjuivüShMi 


noire : que celle dès’^iëés^iftés ûê }a -t 

aJ-djinîiip înjVjJO'Ct njft , «9fqIu:K 

9 

jir.tiaêne ^ils CO^/entént BI m^ue T . . 

cJï V.SiUL t:T • ü 1 : r, ;i 1 ''_l.il" i 


«^®m w, & înw ‘. - . - 

"tés bo minés, 1 V cboifiifênt ^unV 

ri T : ,: r f J y'H V .*», 

Vhoftf’rï 1 !r /'AMliirfûnl 


ccn 


' fois qu’elle reçoive les embraflemehs . 

ü m • • 'In, a 1 ' 

Ci titî autre;' ils invitent meme, les 
étrangers à en jouir. Mais une fini me 
ne doit point,' fans le ccnfentemént L 
<Ie Ion mari, le livrer, a un etranger... 
Il en était ainfi à Spartr. Les Taïubii ^ 
puniffent, nous dit-on ,1a' femme qui 
ie-livre a un autre fans Pàveu de Ion 
mari ; c’éfl donc plutôt le manque de' 
déf’érencè que Padidtere que ce£ in- - 
fulaires puni lient. Les fî’.îts jouiffent 
.d’une liberté plus grande. ^ . 

. ' Les hommes ne font point 'égaux--. 
■' dans cette ifîe. Les rangs y font mar-_ 
eues par des dillinélions frappantes ; 
tes iffënénrs y ont des grands égards 
pour feurs fupérieurs ; il y a meme 
des feigneurs de cantons. 

Çes peuples paraîtraient beaucoup' 

v* * .J.. ... a. . i. y •' - •« g 
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j>us polices qu aucuns de. ceux quon 

.IVi ICC.L- • f j* ’ ‘ 1* ) 

a t- ouves lüiqu a preient qaos Munçr 
du' Su'.ï; ils ont cultivé piufiçujisarts.’) 
On f à Vu a Londres , ! cneï le rdojôeur i 
tôrpcf y leurs .armes , leLurp yeteipens^ 4 
leurs filets , leurs oVneinens , pliifieurs . 
petites figures de piejre grolhércjnent ; rt 
fcùlpt ées, qui prouvent que quelques- (T 
uns de N no$ prts font ébauches .chez 
ei^! 1 ‘Cependant’ ils ! n’ont aucun ijîé-*. - 
ta) , ils -en virent pour la première 
fois quand les Anglais abordèrent dans ; v 
leur ifle, - '* ! 

-Leur langue eft de la plus grande ,* 
douceur. Chaque confonne efl fuivie • 
d’iiné' voyelle. Il leur manque plu.- ?; 
fieurs de nos conformes > & ils .ne : 
peuvent les articuler.; ^eut-être -en 
ont-ils d’autres dont nous n’avons - 
aucune connaiffance , &. que nous ne > 
fa ifrions' prononcer. - 

Qu’on juge à quel point .différé \ 
notre prononciation de celle des 
Tait le h s. Celui, qui vint volontaire** q 
iffiTrit à Paris, appelait M. de Bou- • 
gain ville Poùtav&ri, En. voo’ant pro-.j 
îîohcerTa fyllable gutturale gain il 
difait ta ; & (es efforts pour.articu- 
1er. ville , n’abouti ffaient qu’à.' dire 
il èn eft ainfi de tous les peu- 

O y 



3>'2?aF -K i fi t t. o? tij î 5 
' ples<> V# ■ rapportent ài qii tlqiies> o ns dès 
r ladgûêciasiezotibri^ fcoosî 

cô\p®'di?$ $tmes T^5onixliiûiikfioeus4 
tett pârteriladangtivniUp Hi^nçaiis^ 
iid Anglais , ->tfn Efpagn©l.p éo i\j£nfc 
différent trte nt 1 e ; rtîêfkw- nuit p cpibi» i 

qi^Us? ^«rît ): totmd«fck^inêi^‘ïbit£q 
f LëS if&ïfcitfarS lï’pyantipointtnbsîüêée» i 

£lîî^ 1 (a alfattci feottrü i 

de' i f üfr dwsph^ttsudèâ fbançaib/qoi I 

venaient #yborder-che2 eux^iled An* I 

gl»is‘ afrivél- i t-Taïiî piaébédenlifeent^ ; 

a vaient pris terre dan& une autre pî»ge$ r i 

am(i h4 èompfc grionr de ) M. de? Boa* i 

gdîrtÿrilé 'étaienr-des ' ofoqefso &bfoba* i 

ment nouveaux ptnü" leUiabitîirisitlep ; 

bords 5 tibff ils ’ défësbdireatil Llùr f «ta ’ , i 
ïiefwé s’eVeilfei ’ II* ! furprirerit )^^r* 
finie? de 1 M.''dé ; Boftgatmwl^ ^:*k$s î 
cetidu le 'premier dan si- -ci ttep j figu àt* i 

cô-nmte.'- W “'■!> •.•iTji itfcî6*e ji»p ( 

•' Le $ Taifrl énsv ayant arriver tesdéiuc j 

vaifLaux Français , knn de ies éviter* 
étaient - vehtts an dèvant d ; eux j , datif i 

xme midtitùde ’Ué cabotS’* rte ^oi?nt \ 

beatveplip deFemiaesaVec’éb'i'je^trësvf i 

bilan « feitqs' ; St prefquéau# b>’ artehe* | 

que les Européennes. -Nos'ŸOysgettt's i 

n’en avaient pointvn depuis près d r uft i 

an; içiir fan g s’enflammait jcbacun 
• • . t v M-T 
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'•J vo&l^tcpittcrlamanoeuvrepQjUriauirj 1 ? 66 j 
i,i tærodans les canotsi i-e' coitfm.indaofc 
W for obligé de défendre *fmis peine, 4§ 
r; la vie , de quitter les vaiffeaux, ^ ju# 
ï qu’à ce qu’on c t «a jette, l’ancre; te 
i ctulinier tle l’étati mejor ne ie croÿari! ' 
m pas- ne cédai* e dans ces momens ,def« 

a eeodït /an$ii<ôtne sapperçu-ÿ, dans rnn 
dêi ces) canots v prit terre dans l’ifle £ 
ci & uûvij une femme jufques dans ufc> 
bois hbrsxlela vtiedés-vaifléajux Fra»r 
$ çais. ■! Alors .les T âïtiéŸis l’entourerent * 

, 5 i fe kHirent *, le déshabillèrent ^ exaiEçûf 

necttîfc) attentivement toutes les paifc 
tiei de fon corps ayant reconnu 
qufife éfciit- fèntiéffcment Semblable à 
! «ra jf/ilsj lui! rendirent fes habitsi i J 
~-i. 6 efut en vainque pour réparer cette 
^ elpéce dé violence 4 ils lui offrirent 1$ 
p fètnm è • cpi’il -avait’ fui vie •; cet hofr.sne 

* qui s’était imaginé que les Sauvages 
né, lfavâient; déshabillé que pour le 
^ manger , avait conçu une telle frayeur 
que* clès r qu’d fut? libre.,,, il retourna 
au vaifleau , il dit; à ;M. de Bougaitîj- 
vife , en lui .racontant fon aventurât- 
je fuis côufrakle , vous ppuve^ me punif 
e comme vous lt youdrt^ * mais vous nç 
itu fere^jameis autant de peur , q&il? 

} Pt***** I . \ -.'-J n,r2mr 

v O vj 
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;• Quelque' terasaprés „ ks. Taïtiensi 
en* voulurent fajqe autaritdaui Jaqyaisi 
de* M. c ide| Com^crçany dofneiliqkieî 
zélé 6c infatigable», fort i ioArapt j*«r.s 
la botarnqwè.Viôç qui-fuivai^ ^,'jiî^J^rf 
ifeUild avec imrépijdiitûiiuSla vîïQQ de$t 
montagnes âi.dans î êfurt dj tk 1 s^y aj j 
port^ïiles .vi'yrea y des apnv $ipd bffr) 
hier » lî si 1 pa piers > ué cèfiant t$; ; £ fijot 

piaitte; 7 !! ^e.Tcffufait ^jmâlsmattfirOj 
travail.' ! C'ïfi> une. tfenin&^usUJliHnçifwiïi 
T??#/! décrièrent les.J^kw., en leur: 
langage \ en le fuivant en./Quler,i'i>9 
■voulaient 4e déshabiller £,nl felkiitl’ttto- 
racher de leur* mains; i navr-oq allj'up 
V Cette aventure fit naître dpsifanp* 
çons ; les gens de l’ètjui page anecB3*çi&t 
nerent p’ùs attentivement; jfcmimôn- 
ton (ans barbe, Tes genoux ronds 
poitrine éltvéeij firent croke que lesi 
Tdït.cns ne s’étaient pas trompés.? Qn 
ferappeha que- ce domeflnque s’étaife 
toujours conduit avec , unootléceneffî 
rare par mi- les hommes.- & dnconnwët 
fut les vai fléaux, qu’il n’avait ;j,armûiï 
changé de* linge , -ni > fatisfaj'ti le$ be* 
foins de la nature devant perfoanei^ 
k« loupçons devinrent plus, violens. 
i f : C’était* en effet une ; femmes EUe 
Avoua fon fexe en pleurant à M.de 


ô 

» 

B 


l* 


TC 


. K 

i 

i ’> 

» j 

■U 
. * 
lb 


■I 

\ 


Digitized by Google 


D '■£ H F R* A N C rfe. Ji'5 ' , 

B^ugâwïvHte r quapd elle ne.put plus 176C.; , 

k^iêhëiU^ Elle* lui apprit] que* rsée: eir 
B^tirgoghe^ ruinée* par tit peitejd’uii. 
j^foct^^fëduiteîà) iamendicité o.u alla- ' . 
it#ViÇüéeV elle avait quitté f<m pays*! 
fortj Pôrtv f i&r t’habip ;d© fot»«; ttfxàg 1 
cpl’elle- ^avaitî tërvi quskp&e tenta num 
GenèVois } qu’ayiantappris-à i Rocher 
fb<rt que Mv de .iiommti çom cherchait ( 
un 1 dt>me ïtique : pour ifaire fevec ■ luit 
le-rctir* dù\monde , elle s’étaît préfen-, 
tée'.'à lui pour ! «ficompagner: dans çe< 
vbytagéipiqu ? -elief. l’avait trompéfufî 
fotfifcxe^ tadssHoRfï&ub le!s ? feïiriiçêSr 
qu’elle pouvait lui rendre;* pitifcfit’eRe;; > 

s^thhtqia fioles hmrunesjmêiueâ par 
fetpetiertce <d*ps ;b§ tcavftuy.ao! ; 

~ r <aet te * femme ; ;n’eta it ; âgée <qtve de 
yingt-ifix' ar:3‘f on, demande Comment; 
ks ; Faéîiens l!avaient r reconnue^ Corn -* 
habit -touî^à-fait; étranger pour eux 
rto leur en: iibpoiait pas ); ifi-appés îtdi’é-r 
ranntmènt ^ i ils-* regardaient tous les 
Européens vâveeafjne* attention; qu© 
rcos^ Èrança; s raccoututaés à! yjy çe. îemt 
fèmble* ri’a^akiït pas, les uns pour tes 
autres. ; r u •’x sruiv-v*! «b <nî.>* 

«cjCette femme efl peut-être. U feule 
qui * ait entrepris de faire le; tour du 
monde > elle *ne 4 ? ach e v-a.p as *xe{lée.à 
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1766,' l’iile de France av^c M. dé Çammeryyf, 
elle y reprilies habi îSj de , f fon.i^xe^ 

& s’y maria. , s >ti . otcx 

;-On dîûïogtje deux races d’hoipmef' 
dans d’i fte ;de . i Tmei <;> ot jù^ d#;- la , prOf, 
niiere font grands & bienfait S 
que au fîi biancs^e ks. Européens , 
les femmesie ?tbnti çncQre r{)tbs qi% 
les hommes «îles* iG/it mêra%^ii pçi# 
d’îocarnafcfur.les. |o«fres 5 Iqs . ftpmaçrç% 
de inféconde efpece font plu$ pgftts^ 
moi ns hit h taillés ,ri&t de ! f k- caujenç 
des Métis; les Taüiens qiii , y i«r cçitj ^ 
P<s’ris .& rà Londrefc font .fé- 

condé race ; .ce Lui qui accompagna 
M. d e> B o ugai n vi 1 k : reda oeze -rço:,?; 

Paris,' il fe nommait Ao^buronj " 

l'attention qufbn .avait de Je^diitrairç* 
dans un pays où r tout lui . paraîtrait 
■• merveilleux:, le diefir de.revûir r ra parn 
trié était la felde/chofe qui l'occupai^ 
profondément, il fallut l’y ramener,* 
Madame la duché ffe deChoifeul fit 

* ■ < * "I* v2 , 

embarquer avec lui des . injfeuinepg. 
aratoires* de»: beftiaux , *def graine^ 
pour donner! avix habitaas.d.e Saittl 
les biens qui leur manquent. ; Çes .af ^ 
tentons firent inutijesa; Aotoitron 
mourut afiflede, Madagascar £ orr 
avait pris cette route, qui par aidait 
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plus cbnim o dé- pâ r la facilité de fe re - 1 1766». 
poïé^'àl'itlé’de ^fiânce & dy prendre » 
des provilions» fraîches, quoiqu, êh$Ç> 
fbit ti’rie fois phi s longiie que celle, 
qtfoh '-eût faité eig paffant paf le dé-* 
trbit^e ièi&itôd '*-■ ai’-ns-îg r 61 -.v 
t E’a-'péiUè :! d 'ActWitam celle, des 

dëiià: prbfaicfPTa'îtiens qui fnivirenfc 
K«f q fitté èrls f ' rfcrtf ’ point: empêché 
qu%’n qt4atr ; ien>e habkantdO'Eaïti: né» 
le 2 foit èmbarcjiié- avec le capitaine 
Co&k 'loriqu’il 1 revit- cette- ifle pour 1 ». 
^edbiide fdîiP ’ b 

~ I>.ns éc-tte ifle‘ & dans la; nouvelle 
Zîeîamlé’ , on »•*& trouvé pour tout 
qùàdfirpëdé ’qu'é' d es chiens., dés cqV- 
chfens & qneques animaux dé; la pe*-; 
tîfé èïpece V"tel$ que des>rats, &C. 

* 3, Bh- pariant- d r O-Ta*i pour reveniib 
eit Europe , M. de Bougainville dén 
cétîvrit beaucoup dhvutres ides îÿ les: 
uhes peuplées' d’hommes prefqUôj 
Blancs, les autres noiV-5'foitt' lesniheh* 
thés latitudes, & darS des climats qub 
pàf aidaient en tout femblobks: 
iàïtràn n’entendait pas la langue: de]- 
phîfieUrs înfuîaires dit voifinage de 
Taïtî , & les Anglais trouvèrent ; que‘ 
la- langue des Taïtiens était parle® 
ÎUJÏit&iq lui t/iq îdîvjt: 
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dan# la Vio'iiveilê Zéfàniife # futë ‘dîT^ 
tancé dtfirhénfè dé^aïfi. 33 ÎÎJ0Î 3 fi-iqrji'i 
De t Më 1 ifie Wx M ol tttjirèaf ÇTétflfe J * 
le tropique &^’çquàtetir^ otf 
line - contipUHê î ^â r ifife4 ; ' ^eŸpéflflÀ^? 1 ^ 
cette plage -paràîd 1 être lé ‘f éïre J dVù? - 
vafte c ô ntivrent f übmei'gér 1 lies* B [ 
geiirî? j drrt été - dans 1 fà nvèr* dtf ItJ ( 

Sud -1 ', adctifénrt'tb^ taè 
treertclin^ ■‘ali' c Uréih , ‘; ^ 
pas même Bss Taïtieits , 1 ch^ , i ,I 4i.fl r,r ^ 
pourtant, 'd}{Vfft-ïls‘, lè 'VoV éÂ pmtf 1 '* 
de mort. Peut-être cè$ pètip^s hfàf/fi» 
ils pas Vidée d’une propriété; abiohie^'j 1 * 
ceux- qui*: prêtent leurs femVnes. 
répugnance , pourraient bien ’éif à$r UJ P 
ainft pour lès autres objets qiirlent 0 ^ 
appartiennent; c’était une' coutirtnè; ;: ^ 
de Sparte p quiconque avait btéfiSfàk® 
d\;rr* infiniment , d’un chévab dm 5 ® 1 ?/ 
tout autre objet , le demandait à' fdif ^ 
maître , qui félon les îbix rie pouvait 1 
pas le reritfer , 6c on le lui rendait 051 
éprèÿêtt’ivôwfet ; ttfîigé;t i5,> twrjf 
Da ns la plupart de ces iflès oÙ'Ie.^l 
climat éft doux , où la terre produit : 1 
d’elle-meme de quoi nourrir fès ha-' T 
bilans , où les befoins font fi peit * J 
nombreux, cet ufage pourrait s’ê- 
tre introduit , ce qui expliquerait * J 
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pourquoi, ces qjquples prenaient fans » *;66, 
fcrupule tout ce quj -leur convenait , 

& p^rq\ioi ; les chefs faifaient rap- 
porteqoe qpj avait, été pris quandies 
Europ^p^^Çciedeînapdaïenii , «fy. „ f 
^ç^déesi 4es hommes- , varient -fur 
la propriété commefur,.lQs autres ob- ,. , 
jet^j/bU^ font , faibles &; .confufes 
che^'lçs, peuples qtù fortent di peine 
de fétfUfjdç tout eû corn- . - 

mup : à tous*, Dans un olim 2 t chaud ôc 
fer$£f dans une nation paifible , 
les nuances de ces. notions, f^jtf long- 
tesn&. à fe, former ; c’ell l’âpreté du 
climat, c’eft l’habitude, de la guerre 
qui Jes fait, germer promptement. La 
propriété y devient abfolue & ex- • 
duâyq,. parce. que chacun a le .befoin 
indifp en fable de fes armes , de fon 
vêtement,; du fruit pénible de fa 
chafie ou de fa pêche. 

- Et lorfquç npus autres Européens, 
nous .arrivons avec no$ idées de prp- x 
priétc chez ces peuples qui ne les ont 
pas nous nous, .croyons en droit de 
traiter de fripons & de punir comme 
tels' des gens .qui dérobent quelques 
clous, dont ils ont befoin , à nous, 
qui nous emparons de leur pays 
dont nous n’avcns que faire. 
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1766. Qu’on te >rsppeilp qu’àf ^V f À #7 kt ; 

; larcin fait) ave^adre/fa éi*it p,snyn$ 

- ■• ' &: qu’cn le puninV^it Ibr^que le .Vol^r: 
fe lailiait iurprendre^ cepeupleiQV! 

> ■•* vait pas furJa propriéïéiàeiibH^j,’!^ 

mêmes idées que les autres ‘ -G r§ç$*c; 3 

... M. de Hoagainville < apg èssrfvoiisdé^ 
couvert iplufîfcu rs iiïesJineonnn£s ! , 
paffa an travers .des /MdtiqiieSijri^O: , ; 
parvint enfin ï\ . i’i fi e- 'de; Fru ikç- j$ù & ? 

retrouva la langue , i les > ufages „ des • 
loix 6 c les moeurs de ion pays» .-M,; ,, 

V eron r«#a dans cette ifie pour y ob«* ÿ 
ferver en 1769 -le pad’age deo;Vénu$r * 
fous le difque du foleib KL de,,Çoifo : 4 

mergon s’y arrêta auffi p&tnli QtjudUlf a 
les plantes de Fiflé 1 & peun? i .alterjifrv^ j 
fuite étudier eellesbdesi.il ndeg. ^Cg*> « 

deux favans furent martyrs; <tei|ew 
amour pour les fciences, ils mouru- , 
rent l’un & l’autre à l’ifle de France* 

M. de Bcugairrville ayant pour-r ; | 
firiivi fa routa*, o acheva le tour du 
globe ; il revint en -France après ayoii} , 
employé vingt-huit molsdCoîliVCtyat -, 
ge ; il ne perdit que feptihommes ^ le 
vaîffeau qui fuivait le fien n’en perdit 
que deu*; jamais aufïi long voyage 
ne coûta moins. *• , - ^ , -,.j 

./ Tous ceux qui ont fait le,. toutou 
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mondé y feint obligea de convenir ;que 17^6., 
dotons les ; feu jiies.de, la terres, ksi Ies 

Eiifopdens font les plus induitrieux j '.Enropceus 
les plus ^tftifiy les plus» heureux. Les, [° nt Jcs p 1 " 8 
Sauvages de 1 Amérique combat tent tous ies P eu- 


Lmerique vun^wMiy^mous les peu- 

-avéc ter 0 cité t, Le livrent aux ,vciW' le$ du mon ' 
geàncts les ‘plus atroces pour leur pi “ s 
* lubfiftance^ la guerre eil perfonnçlie 
à^ehactm d ? eux , elle .en devient plus, 
cruelle. Les Patagons à l’autre extré- 
mité de ce continent traînent dans un 
pays plus jaffretix , une exiftence en-* 
cwc ptusmiférable. Le refte ded’A-». 
ri^iqùey- des fources du MijJiJJîpi { 

■à- 1 l’enibouchure de la P lata y 
làùguik'dnns l’efclavage des Espagnols 
^dés Portugaisv Tous les insulaires 
dë^a mer du Sud ignorant nos arts 
fëus iin^cie Woux y fur un fol fertile , 
font tous armés , tous en guerre, 
iÆè- contre ifle & fouvent dans la 
m&frejifk, peuplade contre peuplade; 
leur fubfi {tance toujours mal a (Tarée 
rehd quelques.-uus de ces peuples an- 
ttppophagés»* >.<u ïi. fi , i, -, f: . 

-d Arrive-it-on a« cap deBonne-Efpé- 
rance, on y. trouve , les Hottentots , 
peuple céleDre^par^k .malpropreté , 
par fa puanteur , par fon langage qu* 
reflemble. au glouffement . du: coq 
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176(5. d’Inde. De cè f dà^kV'Sëné^âi' a\fctÉ 
peuple ne vaut la peine d’être cofinit. 
Malgré l’ivoire & les mines d-’or qui 
font dans ces'pàys , kùcun 6 ■rie c 6‘étit 
nous offrir' en éctràn^e des 'jp^èdii je- 
tions de nôV friahufaéhtf & lié P dès 
• dents d’élépharis & des efclavéisi. 

Si Ton cohfûlte lés' yoyageiqé 3 dfA{ * 
Ont parcouru làr' Méditérn^êé/^n 
voit que le r6yauttfé J déFeî Tarttîé^ 

/ ne Mauritanie , lés régences xTÂÎgérV 
de Tunis , de Tripoli qui 1 pofïedent 
eh vain le pays des Numides &c des 
Carthaginois , ne font qu’un péüjilë* 
de corfàires qu’on né' cohnaîf que plâé - 
fes brigandages. Les Coptes ei-fént 
en vain entre des pyramides ‘âùi'Hiifiéd, & 
des débris de l’antique Egypte ; J îrsf ( 
font afiervis aux Turcs ^ auflî rna!- - 
heureux qu’ils furent flori<làrik iait- , i 
trefois. ; ‘ ' :f *' y • isir- u.ioni ;nol 

Si l’on jette un coup-d’œilfur TA* 
fie , on y trouve quatre peuples ll’tth 
génie entiéfémeht oppofé ;ics Arabes 
qui, après avoir brillé un mornêtit ^ 
fur la Tcene du monde, & tout aflervi 
des bords dé PEuph>ate aux' Pyié^ 
nées , font rentrés dans leurs campa- 
gnes de fable , où ils errent au halard 
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^.p^r^^e.teiçs en, tepi§ quelques 

Sifâ^üPfS'b s-nion. b! îmbv sn jdctfpi? 



fdnr.^mrps jufqucs dansl’AfViquç,* ' 

-ém ■ 

leurs fefat&i £Cgans ilir ,QQS; eh^rs, 
Mrs cfiçk &.(lans 1 anarchie,. Usl ont 

Ji'Ait-i.Bv :ii' - 1 : üri _.r 


décroîs à toi les peup’es^de ,1 Afte^ r 
'Aires,. Perfans, Indiens, Chinois, 

1 ; aujourp^hpi * 

p^pçqrs^éprédations. 

jn§#5 



T ' t? f < p/' .TL Tfi tj j f /? ih r «v v < i u ~ f r ' 

'fctyffiiïA *M a ^v4 Ç{ ^ ftty 

pÿiÿppfi; ils^cqù.yent lqsfcjepgqs &ç 
nt incapables de les perfeêiiqj&ner., 
Ënfiades £hj#ois , l^eîljepre, rgce 
ommcs qu’il y ait peut-être. au 
•jnta^A, après le$ Eitrppeens, font en?,, 
e.jfôpfiipfe. jçh^ileqi^j f le, ^H v Pfrr? 
açfït a Je pljt'.s d’qrdr£, ? ! .ce^^doqt s 
vdiles. font les plus, vailes &c : le$ 
peuplées., , dont les campagnes . 
les: mieux, çu]tiyée,s , le fepl peu-? 
après tes ^Européens dont Jç 
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.«1766. -commerce 'itiàriùrtîe l'oit . d'une ’-Vatte 
‘étendue; leurs Vüiû'eaux couvrent les 
mers de l’Inde; mais jamais iis m’ont , 
r ofé franchir vers le nord la terre de 
j Gedjo &c vers le iud le cap de Bonrie- 
. -Efpérance : rimrépidé Courage des 
•Européens leur 'manque- dans ileias 
entreprises r - comme il leur ^ manque 
chez eux cette douce liberté: dont an 



jouit 1 en: Europe , jufquèS' dans its 
gouvememens les plus larbitr atres, . 

Jufqu’à cé jour , lesEuropéens font 
les feuîs peuples qui aient embrafié la 
/terre entière par leur '.«avigaticn.’pde 
fyflême de l’univers , par leurs., db- 
lervations agronomiques-; qui aient 
femé leurs colonies 6d.h?i un rade -for 
-tous les points du globe ç les» ièuîsi<|iii 
aient rafiémblé chez eux le s di vertes 
produôions des divers climats, fort 
^pour varier leurs mets , foit pouf ré- 
tablir leur fanté , pour embellir leurs 
jardins , pour s’inftruire dansi’hifboire 
naturelle ; ils font enfin de tous tes 
pe uples.du mo nde c#ux dont les» j ouif- 
fances font les plus nombreuses & les 
plus variées. . 1 v* ■> ,th s 
' Cette certitude qu’ont les Euro- 
péens d’étre â la fois lé peuple -le pins 
éclairé , le plus mtrépde , le pkts ui- 
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sdwtfrîÊti'iiLi oC' i c piu$iJî£ursiOlèd.é la 1766. 
ath're., •ja^U.jpj’ïb .douce? $& la- plus 
îmsih 1 j : j4«i rnp eofe rqp’i^ . p u 1 fl ént re- 
aôeyoœ poitriprix leurs travaux ; 

™cmfè& iîj iç f piU'i grand encouragement 
gc/wogqîudte 4 èur donner-, jx?j.ir tès cx- 
î-citér àieh cc^r.epceivlf^ctc nouveaux , ' 
sapnaqju’ïbo tenter -vent & qu’ils a 112- 

* i , « v ,, _ ü 

i .ni mténfcde bonheur dont \\s ] Quittent , 

?•& l’ahondançe de tous les biens de la 
nature qui le. trouve dans leurs cam- 
î!pagnes,& dans leurs, villes. 

£ ^Lei viogtrtrjois février , à quatre 
s-heures du loir ,î : monrut'à Luneville, ^ 9> Mort 
-■dans'îa. quatre- vingt- neuvième année Je stani'flas 
ordé ;fo«f âgé , $ Unifias Lccririski , roi :c * mrl; "° l 
v >cte Pologne , duc de Lorraine & de lue de loc- 
i j^arbjCe prince fe trouvant icul au- *j a î n p ar * ré 
?près -du Jeu ie cinq février, la robe- Axions’ cù 
i de-chambre flotta par un bout dans ce r fia «* 

- Ja flammey] elle prit feu ôc jetta de la 
a-fitriîée que. StaniftSs crut d’abord ne 
v venir que de la cheminée. Bientôt 
r- averti par fesyeux, il fonne-, fes va- 
lets» de-chambre ne fe trouvèrent pas 

;:.à leur polie; il longe alors à fe ga- 
rantir du danger ; mais en fé baiffant 
-■ pour éteindre la flamme qui le gagne , 

- il perd l’équilibre* tombe dans le feti, 
fs bleffe dans fa chute fur la pointe 
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1766. cTiui ffaenet &c fe trouve appuyé de la 
main gauche fur des charbons ar- 
dens ; clans cette affreufe fituation , il 
n’a ni la force de fe relever , ni celle 
d’appeller à fon fecovus. Il fouffrit 
pendant quelques inffans des douleurs 
” norribles , mais dont l’excès même lui , 
fit perdre bientôt le fentiment. I 

Cependant la fumée de fes habits, 
jointe- à l’odeur qu’exhalait fon bras j 
qui fe confumait lentement fur la a 
braife , vint frapper l’odorat du 
■ gardedu corps en iaélion à la por* j, 
te de l’appartement ; il s’approche 
de la garde-robe oii fe tenait ordi- 
nairement le valet- de- chambre de 
fervice; perfonne ne' s’y trouve ; l’in- j, 
quiétude du garde augmente ; il fait • ^ 
du bruit; il appelle, ori ne lui ré- 
pond pas ; fk 4 configne lui .défend 
d’entrer chez le roi ; il redouble fes 
cris ; enfin arrive *un valet de garde- 
robe , qui entre , & voit fon maître 
dans le feu. Il faifait d’inutiles efforts n 
pour l’en retirer , lorfque le premier 
valet-de-chambre furvint. Ces deux 
officiers parviennent, non fans peine, 
à relever le roi , qui , dès qu’il fut r j 
' debout , reprit fes fens pour fe voir 
la proie d’unfèu dévorant. Il s’efforça h 

d’étouffçc 
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«■ 'd’étouffer lui- même la flamme , tan- 1766. , 

s: dis 'que fes officiers coupent , ar- 

a rachent , déchirent fes vêtemens 

a! tônfumés jufqua une camifole 

al -dé flanelle qu’il portait immédiate- 

à -iriefit fur la peau. Ce prince avait les 

I: 'doigts de la main gauche calcinés , 

& du mêifte côté une plaie qui de--- 
ï puis la joue , s’étendait jufqu’au ge- 

s: non. Il périt des fuites de ce cruel 

fe -accident/ "' ' < 

s 1 : Stanlflas avait été élu roi de Po- 
il logne pdur la première fois , le ia 
juillet 1704 , éc de nouveau le iq. 
fVptembre 1733. H abdiqua la coir- 
c, ronne en 1736, & fut; mis en pofief- 
fion dès duchés de Lorraine & de 
ii Bar * au commencement de Tannée 
!ü -fuivanté/ 1 ;i - ■ : r.:* 

> Ge monarque avait époufé Cal'he:-* 

1; -fine Opalhiska , fille de Jean Charles;, 
comte de Bkih Opalin ski , Caiîeilah 
de- Pofnaniè ,‘ décédée, le i9 r mars 
(j '1747. # ; 

* "■ Les rares qualités qui diftmguerent 

Ce prince dans -les différentes fituation 
de fa vie, lui méritèrent le refpe&t 
: ‘ de l’Europe entière; & fa mort excita- 
x les^ regrets les plus vifs d<m$ la pro- 
vince qu’il gouvernait , 6 c dans la— 
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J76C. Quelle i\ n^vpitj-çeiEé de,dofl«er.l*s 
fnarqüe^lçsr.okis multipliées de fa 

ir&enfô&nçg, f enarn^g! dTîî^ 

^o. suite Les députés Américains étaient arri- 
vé j’infur- 'Vjé &.4 Londres . , .dc le roî d’Angleterre 

J2éd n caii e î ne par* 1 ®»* P« difpofé à éeputer fa- 
l'acie du tin> vorablement les, représentations qu’ils 
fcre eft revo» étaient chargés de, lui faire ; mai^iorf- 
*** que la nouveUeparyint dans la Grande- 

Bretagne,, que las colotiies avaient 
- réfoJu de s’interdire : tout commerça 
-'avec la métropole.* & fur- tout l*a- 
• chat des marchandées importées 
.des 'trois, royaumes jüfqu’à la 
révocation du bill du, ’ timbre ; 
difpofitions générales de la nation 
. Anglaife changèrent touNà-çoup , les 
réclamations des manufa$urier$ , de- 
vinrent générales ; des adrefîes prç- 
fentées de toute part au roi & au 
parlement , leur ouvrirent les yeux, 
î-’a&e du timbre fut révoqué le 
,115 mars , par un autre bill 5 non 
jnoi/is fait pour jetter l’allarme dans 
les colonies. On difait dans le préam- 
bule que l’objet de ce dernier a&e 
était de mieux aJJ'urer ay roi & au par- 
lement la dépendance des domaines B ri . 
tan niques en Amérique. On enjoignit 
d’ailleurs aux affemblces provinciales 
de recevoir dans leurs.yilles les trou-» 
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[ 5 es Britanniques qu’il plairait à la 
métropole de leur envoyer ; de leur 
fournir des logemens, du bois, de 
la bierre ; cet atte regardé par les 
BoJlonicns comme un attentat contre 
leur liberté , leur parut intolérable. 

Dans quelques autres colonies i 
l’abrogation de l*aâe dù timbre favo- 
rifa l’acceptation de l’afle pour la ré- 
ception des foldats Anglais. Les au- 
tres fe plaignirent ; mais au lieu d’é- 
couter leurs plaintes, la cour d’An- 
gleterre priva ces colonies de tout 
pouvoir lég’flatif. Mieux confeillée y 
«lie eût ouvert les yeux fur les in- 
convénients de vouloir exercer un 
pouvoir defpotique fur des hommes 
libres , ou qui fe croyaient en droit 
de. l’être* L’Angleterre fe flatta de 
Soumettre les Américains par la ri- 
gueur , elle ne fit que les aigrir fans 
les réduire. 1 '* J ■ • ' 

Les lettres des Antilles apprirent 
à l’Europe qu’un ouragan affreux avait 
fait les plus terribles ravages dans les 
ifles, du vent, & fur-tout à la Mar- 
tinique, En moins de quatre .heures , 
pendant a nuit du 13 au 14 août , 
toute la récplte de cette ifle fut dé- 
truite , de une partie des mai ions & 

Pv 
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g»n à la 
Martinique « 
belle aâioa 
d 1 capitaine 
d’un navire 
marchand dc| 
Bordeaux. 
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*7$$« des ■ arbres renverfés.Un ; grand- rk>m4' , 
bre d’hommes, de femmes 
fans, tant blancs que- noirs y' 'forent 
écrafés fous les ruines' des édifiées/ 
Prefaue tous 1 les vaiffeaux q-iti navi- 
guaient fur les attirages de W{le J 
çent jettéi à fa côte; JïiwJdiup 
Parmi les détails rapportés à cettd 
cccafion , par la gazette 
tinique , il en eft uh qhi rnérite d*êtr-e 
tranfmis à là poftérité. 0 Le capitaine 
Rofc Bordelois , qui fe trouvait da ris 
la rade du fort royal , avec un chaf* 
gement de farine ; touché de Péta* 
déplorable oit la colonie était' réduite* 
dédaignant deprendre avantagede cette 
malhenreuLe circohftancèj vendit *alix 
* habitans* fa farine le léndemàih'de 
l’ouragan , au même pf i x qti’ellè s’ép- 
iait vendue la veille. Ce généreux 
” marin eu diftribua même iine partie 
aux habitans les plus maltraités, 8c 
rémit à en recevoir le payement au 
premier voyage qu’il ferait dans 

• rifle.;.* t - • • • • - 

Le navire de cet homme vertueux 
avait échoué, fur le fable ; les habir- 
tans, en reconnaifTance de fon pro» 
cédé > fe çéurdrent en grand nombre 
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jrôut relever ce bâtiment , & le re- 
mirent à flot. T ij 
; On: apprit d’Italie que le 13 avril 
le fênat de Venife. avait créé une non- 
velle magiflratiire, compofée de trois 
fujet&qui devaient porter le titre d’in- 
quifiteurs des biens eccléfiaftiques» 

Ces magiflrats étaient chargés d’obü- 
ger des monafteres de vendre promp- 
tement ôc conformément à une loi 
publiée en 169© , les biens qui leur 
avaient été laifies par de particuliers* 

& de prendre poffefîion au nom de 
la république , de tous les biens lé- 
gués aux* mail'ons religieufes qui ne 
les auraient pas vendus dans le terme 
de deux ans prefçrit par cette loi. 

Une déclaration du roi , du 1 r 
mars ^ fixa définitivement les délais 
accordés pour la repréfentation des ment d’une- 
titres confhtutifs de toutes les rentes comn, îs»oi» 
6 c intérêts dus par l’état, de quelque forme * Jet 
maniéré que ce Toit, en exécution de moinef » Wit 
l’édit du mois de décembre 17^4. ' fe^L^fS 

Un arrêt du confeil , du ix mai i chemeot 
établit des commifiair.es choifis dans JJ*** I8tt y 
le confeil & dans l’ordre épifcopalj 
pour conférer enfemble fur le abus 
gui régnent dans les tlifférens mon^ft 
’ ' • ‘ • P iij 


4*. OiA. 
re** éditi .• 


Digitized by Google 


' $4* H I S T O I*!t Z -y 

teres du royaume , & fur les moyefl$ 
les plus efficaces d’y remédier:. 

Un édit du mois de; juillet, fupprima 
le privilège d’exemption delà taille , 
à l’exception de celui. dont jouiffent 
les nobles , les eccléûafhque : s , les 
v officiers des cours fupérieures 6c des 
bureaux des finances^ ceux, des gran- 
des &de$ petites, chancellefiesrf» Sc 
ne conffirve Sfiix officiers : ! gpmpien- 
feux de la^maifon idu o irai >'£&.< de? 
princès f i aux officiers des>;é.lfi£bpns , 
de judicanire inférieure» ou, de fi- 
nances ; j auparavant, exempts -de:, la 
taille ^ que ‘le 1 privilege,.jd’exemptk>n 
de faille pef formelle , privilège j ; qtii 
effi réindu aux prévôts, lieutena»s de 
exempts ; des compagnies de maré- 
chauffées qui en avaient ï été privés 
par l’édit de mars ; ,17^0 ; ordonne 
que les habitans des villes, franches 
qui jouiffent de l’exemption , de la 
taille , en' vertu des lettres-patentes 
enregiffrées à la cour des aides , con- 
tinueront d’en jouir; mais qu’ils fe- 
ront impofés pour leurs biens, de 
quelque efpece qu’ils foient, fitués 
dans les paroiffes fujettes à la taille , 
foit qu’ils exploitent par leurs mains , 
ou qu’ils les faffent exploiter par des 

/ 


Digitized by Google 


© * BANC 34} 

jteîfonnès taillables* que cependant if 66« 
les bourgeois de Paris, ne pourront 
être impofés à la taille pour raifon 
de lèiirschâteaivxou «laifons de cam- 
pagflé^lêe^de l’exploitation qu’ils 
bourrcint^i fàire- des dos fermés de 

*Jûk xü /* A»/ 1 • • • '*** ’ 


^Déclaration du roi du r> ;i 3 aqût , 
par laquelle le roi voulant fayorifer 
le défrichement des : terr es incultes , 
ekdonrrë ;que. ceux qui . laboureront 
céÿ tfcrres , '& qui auront rempli les 
formalités iptefcrites par cette déda- 
rirtkMv-’)oaironr!pôur raifqn; de ces 
rêri'éîfis ^de l’exemption de la/dîme. , 
deS failles- ôf; autres importions géné- 
ralement quelconques, même des ving- - 
fiemés^ pendant le cours de quinze 
années* à compter du mois d’oclo- 
bre qui fuivra la déclaration qu’ils 
féront obligés de faire: de la quantité 
de terres. Le tout à la charge de ne 
j>Us abandonner la culture de celles 
actuellement en valeur dont ils feront 
propriétaires , ufufruitiers ou fer-, 
miers , fous peine d’être déchus def- 
dites exemptions. Suivant la même 

Piv 
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murs'y îonesy-ou aaiçs viyes^joi- 
priant immédiatement lefditS; châteaux 
ou rrrèifons de plaifancck Çette loi 
publiée que l’année fui vante* 


i?C6. 


iy6j. 

* }• Eta- 
Mille niant 
de la c?iT 

«‘ciccuîpic. 


344' ; ;H , 1 v* Jt .O -ï fcv*c: ' 

décla^.ti^.iî ,i les- étrangenso achieîk** - 
ment occupés ?auxdi défriche mers 4 
ou deflechemens y « a qui fe i-t mlrrnït 
en France pour cet objet •*<& ysétabli- 
rpnt leur domicile b/erctot i réputés 
regnicoles ,j& jouiront commeutelsi* 
de tous -les avantages dont: jouiffent 
lès, füjsts- 4lV rbWô.b e«,q îmsis r.v':e : 
Un arrêt du confeil i du tz Üécôin?» 
bre , établit à Paris un bureau de cor-* : 
refpondance générale d’adrefles de 
commiflions,*de recettes , de rentes* 
revenus, &c fuites d’sffaires; y, le, pri- 
vilège exchifif en fiiti accordé pour 
vingt ans à une compagnie , fous Je 
nom du fleur Michel Jvuve *1 avocat - 
aii parlement ; cet établiffcmcnt fit peu 
de IfiiîfetiorKn;;.' *-r* k . r.-r , *’,î ' 

11 n’en fut pas ainfi d’un arrêt du 
confeil du premier janvier 176 ? , por- 
tant création d’une cailTe d ? tfcompta 
à Paris. Un fécond arrêt du confiât 
e du même jour , ordonna qu’il ferait 
établi à la nouvelle caifle ci’efcompte 
un dépôt libre &: volontaire pour 
tous ceux des adionnaires qui vou- 
draient y dépofer les aéfions qu’ils y 
auraient acquifes , afin de les mettre 
à l’abri des accidents qui peuvent arri- 
ver dans les maifons particulières. 
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Par lin troifieme arrêt du 19 janvier, 1767. 
le roi déclara que tous les étrangers 
don naturalttés , même ceux qui de- 
meurent hors du royaume , pourront 
Acquérir des actions dans la caiffe 
d’efcompte , en difpofèr ainfi que 
bon leur ièmblera; & qu’en cas qu’ils 
n’en aient pas difpôfé, elles revien-* 
dronf de droit à leurs héritiers, quoi- 
que' étrangers & non regnicoles. Cet 
etabliffement fut fupprimé par ur* 
arrêt du eonfeil du 21 mars 1769, 

& rétabli le 21 mars 17*76, pendant 
que M. Turgot était contrôleur- gé+ 
nérah- , « .-S-*» 

^Uae maifon de la 1 nie' dé la Hu* , 
chette à Paris , s’écroula lubitement 
le 9 février , à une heure après-midi. 
Quelques perlonnes périrent fous les 
débris de cet édifice. Cet accident 
donna lieu aü bureau de l’hôtel dér 
ville , de faire examiner les maifon» 
de Paris qui menaçaient d’une chuta 
'prochaine; on en fit abattre un grand 
nombre qui furent reédifiées. Les étais 
à demi -pourris qui foutiertnent de- 
puis plus de quinze ans , trois maû*- 
vaifes màifons ènface du Louyre * 
"atteflent qu’à Paris on oublie aifément 
Je péril paffé; faudra-t-il attendra u» 

P T 
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* 7 $ 7 » nouveau malheur pour veiller à la 
sûreté publique? 

44 . Mort Madame la Dauphine , mere de 

Ja DaÎTphîîîe ^- 0u * s XVI, (Marie Jofephe de Saxe) 
mere de mourut à Verfailles le 14 mars, à 
XVI. huit heures du foir , à l’âge de trente- 
cinq ans, quatre mois & neuf jours, 
quinze mois après la mort du Dau- 
phin fon époux. Depuis çe trille évé- 
nement, rien n’avait pu adoucir le 
chagrin de cette augulfe princeffe , 
ni contribuer au rétabliflement de fâ 
fente. Le coup fatal était porté. En 
partageant conflamment le lit de M, 

> le Dauphin ,< jufqn a fa derniere ma- 
ladie , en le veillant prefque tous les 
jours , jufqu'à celui de la mort , ea 
pafîant des heures entières auprès de 
lui à relpirer les miafmes morbifiques 
qui s’exhalaient du corps du prince 
moribond, fo poitrine fe trouva af- 
feâée , la douleur dont elle fe nour- 
rirait, fi propre à aggraver les moin- 
dres maladies , rendit bientôt la lienne 
incurable. . . 

Exemple mémorable de Papou? 
conjugal fi rare dans ce fiede, ma- 
dame la Dauphine ne le fut pas moins 
de l’amour maternel. Elle avait tou- 
jours regardé comme ion devoir 1 $ 
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phi# indifpenfablq & le plus facré de 1767J 
veiller à l’éducation demies enfaos. M. 
le Dauphin partageait ce loin avec 
è.lle. On la vij s*en charger feulé après 
la mort de ce prince. Les langues 
latine & française ; l’hiftoire iaerée 
& profane^ lés; devoirs auxquels les 

{ ïrinces forit ^affujettis par les loix de 
à réligîôà & de. leur état; tout était 
du r effort de cette fa vante 8c ver,- 
tueufe princeffe. ,i. ... „ 

£ Malgré fon état de langueur Sc d’é- 
puifement^èlle ne ceffa de . donner 
dés leçons à; fes enfans que la veille 
de fa-mort. Madame la Dauphine fut 
inhumée à Sens 9 à côté de M. le 
Dauphin * comme elle l’avait demandé 
âft^fOiv'* Xs'iju’u t • .. ni ... , 

^. ?: Lës lettres de Madrid apprirent que j>* 
le roi d’Efpagne avait fait publier , le font 
• avril, une pragmatique fanfiion , “ p “£,i„l! 
‘portant ordre à tous les jefuites de «on tfpa? 
lbrtir des états dépendans de la mo- 8no,c ’ 
narchie Efpagnole dans les quatre par- 
ties du monde , en joignant la faifie 
& la confifcation de leurs biens, 8c 
faifant défenfes les plus expreffes de 
rétablir jamais cette congrégation dans 


cet empire. ....... .., . 

v’t. Les jéfuites Efpagnols furent con- 

; ‘ p vj 
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duits fucceffivement en Italie. Le pire» ' 
mier tranfport en fut fait fur trois 
navires Suédois , partis de Cadix le 
5 mai , fous le convoi du vaifleaif 
de ligne Efpagnol la Princejfe. Ils fil-; 
rent chafles de Naples la même année. 
La république de Gènes avait donné 
retraite à trois mille de ces religieux, 
dans les villes qui lui repaient encore 
en Corfe. Trop refferrés à Ajaccio , 
à Calvi y tk. à Al gag! iota , ils deman- 
dèrent au général Paoli de s’étendre 
dans l’ifle ; ils offraient de fe charger 
de l’éducation de la jeuneffe , Paoli 
rejetta leur demande, qui sûrement 
était avanfageufe aux Corfçs, & qu’il 
eût accueillie dans le tems de leur 
profpérité. - • 

péxlmcV'^ê L’impératrice de Ruflïe ayant ré- 
Kuljicdonnc folu de travailler à «n nouveau code 
à us fujètt de loix pour fes états , avait ordonné 
^‘ d “ ou ' fCilu aux habitans de toutes les province* 
foumifes à fa domination , de députer 
à Mofcou des perfonnes intelligente* 
pour coopérer à ce grand ouvrage* 
L’ouverture de ce congrès compofé 
de quatre cents foixante députés , fe 
fit le 20 août dans une des falles dtï 
vieux palais des czars , en préfence • 
de l’impératrice. Le lieutenant géne-r 
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ral Blbicou fut choifi pour préfider 17 ^ 
l’affemblée ; l’impératrice fit remettre 
à : cette compagnie des inftrudions 
détaillées au fujet des nouvelles loix. 

Le roi de Prufle , Frédéric II , jufte 
eflimateur du mérite, difait au comte 
de Sa/m , au fujet de ces inftruûions î 
« j’ai lu avec admiration l’ouvrage 
» de l’impératrice, mâle, nerveux, 

* & digne d’un grand homme. L’hif- 
yt toire nous dit que Sémiramis a 
>f commandé des armées ; la reine 
» Elifabtth a pafle pour bonne po* 

* litique ; l’impératrice-reine a mon- 

* tré beaucoup de fermeté au corn- 
» mencement de fon régné ; mais au- 

* cune femme encore n’avait été lé- 
» giflatrice , cette gloire était réfer- 
» vée à l’impératrice de Ruflie qui la 

* mérite #.:••• . • „-V ; : 

* Les guerres entre la RufEe & la 
Porte, interrompirent cette vafle en- 
treprise ; elle fut continuée à la paix, 

& le code fut publié en 1776. 

A Vienne , l’impératrice Jofephe 
mourut de la petite vérole , le 28 
mai. Cette princeffe , fille de l’empe- 
reur Charles VI , n’était âgée que de 
vingt- huit ans ; elle avait été mariée 
le 23 janyiçr *765 , à l’empereur 
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*767. Jofeph II , qui n’était alors qu'ait- 
chiduc. 

Quelques difficultés s’étant élevées 
entre la France & l’empereur de Maroc 
Mulei-Mahammet j le comte de Bru - 
gnon fut envoyé à Maroc pour les 
terminer ; le prince Maure appréhen- 
dant le bombardement de les villes 
maritimes, conclut un traité avec le 
roi, par lequel, non-feulement ttfois 
bâtimens dont les Corfaires Maro* - 
quins s’étaient emparés , dans cette 
- circonflance , furent reftitués ; mais 
la liberté fut rendue à tous les enclaves 
Français qui fe trouvaient dans l’em- 
pire de Maroc. 

L’abbé de la Chapelle , inventeur 
d’un corfet de liege auquel il ' avait 
donné le nom de Scaphandre , & au 
moyen duquel on peut £2 foutenir 
fur l’eau, non-feulement fans crain- 
dre d’enfoncer $ mais encore en con- 
fervant dans ce fluide un parfait équi- 
libre & l’ufage de ces mains , fit le 
17 juillet, une épreuve publique de 
cette ingénieufe machine , au'-deffus 
de Paris , entre le port de à l’anglais 
& les carrières de Charenton. Ge 
fcaphandre, qui pourrait être d’une 
grande utilité en plufieurs occasions. 
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lie parut pas reffembler, par fa conf- 176^ 
tru&ion, aux corfets de liege em- 
ployés depuis long-tems pour le même 
effet en France & en Angleterre. 

, L’aûe du parlement Britannique , en 47 . nou« 
vertu duquel les affemblées pro vincia- vc . aux >n»pôt* 
les des colonies Américaines étaient paiement Is 
obligées de recevoir dans leurs villes les Britannique 
troupesqu’il plairait à la cour de leur Sé* e, AnS 
envoyer, & de leur fournir des toge- caines , aflb» 
mens , du bois & de la bierre , avait c,atI0 ! 1 dc * 
lurpris les Américains j mais ils fu- 
rent révoltés à la nouvelle que le 
parlement avait établi un impôt fur 
les verroteries, le plomb , le carton, 
les couleurs , le papier peint , & le 
thé exportés d’Angleterre aux colo- 
nies. L’Amérique vit aufîi-tôt fe re- 
nouveller les feenes de 1765. L’in~ 
iiirreâion fit les progrès les plus ra- 
pides , & l’efprit qui l’avait fait naître, 
le propagea dans toutes les colonies. 

Le gouverneur de Bojlon r au lieu 
de ramener les peuples par les voies 
■de la douceur , permit à deux régi- 
•*iens venus d 'Halifax à Bofton , 

.de faire feu fur les citoyens attrou- 
pés. Aux premiers coups les boutiques 
fe ferment ; les Bofloniens faifis de 
toutes les armes qui leur tombent 
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31767 . fous la main , écrafent les troupe# 
royales des fenêtres 6c du faite- des 
inaifons. Les deux régimens font for- 
cés de fe réfugier dans le fort Gutf» 
laume , 6c bientôt de fortir de la 
. . colonie. 

.11 fe forme dans Bofton, fous le 
nom de comité, un confeil municipal 
chargé de toutes les affaires publi- 
ques, 6c dans lequel il eft décidé que 
les députés des différentes villes dé 
la province devaient être admis. Uné 
lettre circulaire écrite à toutes les 
colonies Anglaifes -, . fut le premier 
a&e de ce comité. On expofait avec 
éloquence les griefs de la province 
'de Majfjchujfet ; on fe plaignait des 
mefures joppreffive» que prenait le 
ïniniftere pour y introduire le def* 
potifine; on les exhortait à réunir 
leurs efforts à ceux de Bofton ; enfin 
«n exhortait les villes à faire par- 
venir à Bofton les réfultats de leurs 
•comités refpettifs. 

Cette lettre jetta les fondemens de 
la confédération Anglo- Américaine -' î 
l’arrêté pris par les villes de STeiv- 
Yorck , Philadelphie & Bofton, de s’inè 
terdire, jufqu’au redreffement dè leurs 
griçfs j lVage dç tous les ouvrage® 
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mamifaéhires en Angleterre , devint 1767; 
commun à routes 1 rs colonies. Les 
femmes de Nev/-Yorck donnèrent le 
premier exemple de la réforme; elles 
s’interdirent l’ufage de toutes les étof- 
fes &c des autres marchandées appor- 
tées d’Europe pour leur parure ; les 
rubans & les objets de luxe de cette 
efpece , y furent entièrement fup- 
primés. Les affemblées de cette pro-. 
vince refuferent de reconnaître la 
légitimité de tout aûe du parlement 
de Londres , qui aurait pour objet 
lçs taxes & les impôts des colonies; 
enfin les colonies arrêtèrent de con- 
tremander toutes les marchandées 
qu’elles avaient demandées aux trois 
royaumes d’Angleterre, d’Ecofle & 
d’Irlande. 

r Le parlement Bi itanniqtie, informé 
de l’exidençe de cesaffociations, qu*it 
traitait d’ufurpations téméraires fur 
les droits de la métropole , déc 1 ara 
par un bill , que l’exécution de loix 
était déformais impraticable dans la 
province de Maffachuffet*Bai , fans 
le fecours de la force militaire. En 
conféqtience de ce bill , le gouver- 
neur de Dojion eut ordre de faire 
informer criminellement contre les 
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*7*7- membres du comité, comme corttré ' 
des criminels de lèze-majeflé, & d’en- 
voyer les noms des coiipables.au fe^- 
crétaire d’état, ayant le département 
de l’Amérique. 

Ces résolutions violerites, & 
voi de nouvelles troupes à' Bojîoh , 
augmentant la fermentation , la colo- 
nie contimie de profcrire la vente’ 

Tâchât des marchandées venues-d’ A'rf- • 
gleterre , les dédiions émanées 
comité de convention, font des ÏSi** 
refpe&ées dans la colonie. Toutes' les 
provinces Américaines s’occupent dès 
ce moment à l’établiflenient de hcùi^ 

Velles manufaftures , à perfeftionheri 
' celles qui étaient déjà formées , Si ;o 
à donner plus d’extenfion & d’aciivité a; 
à leur commerce avec les Antilles. ^ et 

Le 30 octobre il parut à Paris un ?i 

d/ioi airJ! arr ^ t célébré dit confeil. Il porte en 
jet de la no- fubfiftaHce que quoique le commerce 
biefle coin- en gros foit une profelîion honora- k 
ble, qui peut etre exercee par la ; f 
, nobleffe , fans déroger, cependant v< 
plufieurs de ceux qui s’y adonnaient -fo 
efluyant journellement des contefta- \ t 
tions au fujet de leurs privilèges , 
le roi voulant y pourvoir , ordonne 
qu’il fera expédié des lettres à tou^ f 5 
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Itëux qui exercent ou voudront exer- 1767$ 
cer à l’avenir le commerce en gros , 
tant au dedans qu’au dehors du royau- 
me., aux Français & aux étrangers 
qui fe préfcnteront pour en obtenir , 
en payant la finance qui fera réglée 
par les rô'es arrêtés au coofeil. 

Tous commerçans vendant leurs 
marchandises en balles , ou pièces 
entières , feront réputés négocians en 
gros , conformément à l’édit de dé- 
cembre 1701. Ceux qui auront ob- 
tenu des lettres, & les auront fait 
enregiflrer , félon la forme prefcrite 
par l’arrêt * pourront exercer toute 
fortede commerce en gros ; & le 
roi veut qu’ils foient réputés vivant 
noblement , ayant rang & féance en 
cette qualité dans les allemblées des, 
villes i jouiffent des avantages qui 
y font attaché? , fpécialement de 
l’exemption de la milice pour eux 
& leurs enfans j du privilège de por- 
ter l’épée dans les villes , êc dans leurs 
voyages les armes néceffaires pour 
leur sûreté. Le roi fe réferve d’ail- 
leurs d’accorder chaque année deux 
lettres particulières d’ennobliffement 
à ceux d’entre les négocians qui fe 
feront diffingués dans leur profeffion.. 
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1767. Un édit enregiftré au parlement le d 

49. Pro- 11 j M in précédent, avait ordonné*la 1 

rogation du prorogation du fécond vingtième • : 

fécond vînt:- r ■> ... 

lieme. ° J 11 **} 11 au premier janvier 1770- y* i, 

On a déjà rapporté qu’il avait été t 

1768. %né, au mois de mai 1 768, un traité 

r . entre le roi & la république de Genes* i 
eft dérjarô par lequel la fouveraineté fur la Corfe |; 
roi de Coifc. était transférée à la France. Les Gé- jj 

nois ne s’étaient déterminés à cette ii 

cellion , que lorfqu’ils furent enfin $ 

convaincus qu’ils fe confumaient en 5 

vain dans une entreprife ruineufe , ÔC 
qu’il leur était impofiible de con- t] 

quérir la Corfe. Non-fealement les 5 

Gorfes s’étaient rendus maîtres de * 

<6 

l ifle de Capraia que les Génois n’a- 
vait pas pu défendre contre eux; mais • 
ces infulaires étaient en poffefiion des . 
Villes que les Français avaient évo- (; 
cuées l’année précédente, & ils étaient; c 
à la veille de jouir entièrement de : j 
leur liberté lorfque les troupes de 
France abandonneraient les pofies 
qu’ils confervaient encore. 

Dans le traité de ceffion , figné par ■' 
le duc de Choifeul pour la France , 

&: par le marquis de S orba pour Gênas , 
l’ifle n’était pas entièrement donnée jj 
su roi.- La république fç, réfervait le 
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droit de rentrer dans cette fotiverai- 176^ 
neté , en rembourfant à la France les 
frais immenfes quelle avait faits en 
faveur de la république ; mais il n’é- 
tait pas probable que les Génois fuf- 
fent jamais- en état de racheter çette 
l’était encore moins, que 
l’ayant rachetée , ils puffent la con- 
server cb titre un peuple qui avait fait 
ferment de: de biffer plutôt extermi- 
ner^ que de vivre fous le joug de 
GenèS. :•» 1 . -• J 

; Cependant cette fuppofition toute 
chimérique ’qifeiîe était, fut la prin- 
cipale :eaufe deia^réfiffance opiniâtré 
qite ks Français éprouvèrent de la 
part des Corffs. On avait perfuadé 
a-ces peuples que le traitéctaitfimulé., 
que Couis X V n’éiaif qu’auxiliaire des 
Génois , ou du moins que les Fran- 
çais , après avoir fubjugué l’ifle, la 
remettraient tôt ou tard fous la do- 
mination du fénaf de Genes. Par- 
tant de ce principe , les Corfes pen- 
faient qu’en traverfant les defléins de 
.la France 9 ils ne feraient que s’op- 
pofer aux vues de la république. 

Gènes , en cédant la A-aine & fatale 
fouveraineté d’un pays qui lui était 
à charge , fallait en,tffet un bçn mar- 
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*7**. ché ; & la France en faifait un meil- 
leur, puifqu’elle était aflez puiflante 
pour fe faire obéir dans l’ifle , la po- 
licer , la peupler , l’enrichir , en y 
faifant fleurir le commerce , l'agricul- 
ture & les arts : puifque la pofiefiïon 
de cette ifle pouvait être d’un grand 
avantage dans les intérêts qu’on aurait 
à c émëler en Italie , & que la beauté 
de fon climat la rendait propre à fup- 
pléer aux ifles de l’Amerique , fi ja- 
mais elles étaient féparées de la mé- 
tropole. 

Il reliait à favoir fi les droits de 
ia république de Genes fur Fille de 
Cor le, étaient légitimes, fi l’oppo- 
fition confiante d’un peuple entier 9 
qui, depuis près d’un demi-fiecle avait 
réclamé & défendu fon indépen- 
dance , ne formait pas un droit plus 
faint, plus incontt fiable; enfin, fi les 
hommes ont le droit de vendre d’au- 
tres hommes ; ces queftions ontrelles 
été examinées dans aucun traité de 
partage ou de ceflion ? 

<; X . L* On négociait avee le général Paoli . 
Traneenégo- Ce grand homme , encore plus légif- 
gîné.ai pac- lateur que guerrier, charge du depot 
ji ; négocia- (acré de la liberté de fa patrie, avait 
iwcufr”^" devant les yeux le jugement -de la , 
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poftérité, Il n’ignorait pas la diffé- 
rence qui Te trouvait entre le monar- 
.que Français & la république de 
jGenes , &(. que fa nation ne pouvait 
pas fe défendre avec fuccès contre 
Ja Françe, Il Çonnaiffait mieux que 
perfonne le défaut d’organifation mo- 
rale de rifle qui s’oppolait à ce qu’elle 
déployât une grande énergie contre 
des ennemis étrangers , qu’elle ne com- 
battrait pas avec l’ame redoutable de 
l’antoufiafme fanatique, qu’elle fem- 
blait réferver pour repouffer les Gé- 
nois. 

Tous les ordres de l’état étaient 
confondus, Les Génois avaient ôté le 
droit de nobleffe aux plus anciennes 
familles de rifle ; ils ne les admettaient 
à aucune dignité eccléûaftique ou mi- 
litaire; les évêchés même de l’ifle 
de Cor fe , étaient pour les feuts Gé- 
nois. Paoli avait réparé e s défordres 
de fon mieux, ç’eft à dire qu’il avait 
empêché qu’ils ne fiffent de nouveaux 
progrès. Sa puiffahçe précaire , fon 
autorité chancelante au milieu d’un 
peuple jaloux à l’excès de fa liberté, 
fa vie même fouvent en danger , ne 
lui avaient permis d’exécuter qu’une 
partie du bien qu’il aurait voulu faire 
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176$. à les concitoyens , & dont fon génie 
& fa figeffe le rendaient capable. Mais 
fi la grande ame de Paoli n’était pas 
venu à bout de rendre les Corfes un 
peuple policé , puiffant & heureux , 
il avait fait palier dans le cœur de 
tous les infulaires la palîion de la li- 
berté, & fi pour plaire à la France 
il avait feulement tenté de la modé- 
rer , il eût rifqué fa vie & fa gloire. 

Paoli elpérait d’ailleurs d’être fé- 
couru par les Anglais ; il reçut quel- 
ques préfcns du Bey de Tunis , il les 
préfenta à. fa nation comme la preuve 
des relations politiques qu’il avait 
avec cette régence ; enfin étant par- 
venu à armer tous les Corfes , il ne 
craignit pas de provoquer le reffen- 
tiraent de la pui fiance la plus formi- 
dable de l’Europe. La frtuation de fon 
' pays lui tint lieu de rempart , mais 
fes reflources les plus grandes , les 
- plus allurées , fon éloquence les lui 
' fournit , en infpirant û là nation l’ef- 
prit & la fureur des combats, dans 
lefquels la France ne pouvait pas ré- 
pandre une goutte de fang dont elle 
ne dût être avare , foit que le fort 
frappât des Français, ou qu’il choisît 
lès viéiimes parmi les Corfes ; les uns 
v - étaient 
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étalent nos concitoyens, les autres 1763.. 

allaient le devenir. 

Jufqu’alors non-feulement les Cor- Leç 
fes n’avaient pas attaqué les Français Corî'es acta- 
qui gardaient pour les Génois plu- £ uem ! es 
fieurs places de Pille , mais ils paraif- ia ‘“ ,a s ‘ 
Paient vivre avec eux en allez bonne 
intelligence ; les choies changèrent 
lorfqu’on fut dans Pille que Louis XV, 
dépofaut la qualité de médiateur entre 
les Génois & les Corfes, prenait celle 
de roi de Corfe. ,, 

Huit nouveaux bataillons avaient 
été envoyés dans cette ifle ; ils cam- 
paient aux environs de Bajüa & de 
S. Florent ; ces deux olaces entre lel- 
quelles il importait, au général Fran- 
çais d’avoir une libre communication, 
iont fituées aux deux extrémités de 
l’ifthme du cap Corfe ,• réparées par 
-une chaîne de montagnes qui lé termi- 
nent d’un côté à &c de l’autre à 

1 a p ! aiae de S. Florent ; plaine entre- 
coupée d’éminences dont les plus 
çonlidérables enveloppent cette ville. 

M. de Marheuf avait écrit , le 29 
juillet,, au général Paoli , qu’il allait 
fe mettre en marche pour ouvrir 
ççtte communication néçeflaire à Ia : 
sûreté des. troupes, du roi. Le général 
’Toèxt Vl. ^ ~ J : Q-*- • J 
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dés : Corfes croyantappercevoir dans' 
cètte : demande ies premiers pas 1 que 
fâifait îa Françe pour agir hofrilement 
dans l’ifle , ‘fit’ attaquer les Français, 
lô'rfqu’ils pénétraient dans les gorges 
de la montagne. Les Corfes lurent 
repoufTés , Nî. de Marbeuf leur enleva* 
fept redoutes , s’eijipârg^oFépée à la 
main des deux villages fortifiés; de 
Patrimonio & Barbitgio '; laçcrnmuni- 
cation entre les deux villes de Baftia 
San Fiorenfo fut allurée; * 

La guërrç étant ouverte entre les 
dèux nations* le comte de Marbeuf 
? titulaires ut attaquer , la nuit du 1$ au 14 
font forcés de août y Iâ fortèreffe de Non^a ; cettç’ 
w«tes paru, yüle bâtie fur une éminence preï- 
que à l’extrémité du cap C or fei 1 L’at- 
taque fut dirigée fur trois colonnes , 
le comté de Marbeuf commandait la 
droite, le comté de Gïaridmaifon la* 1 
gauche , & le çomte de Coigni le 
centre; le vaiffeau le Sagittaire &c le 
çhébec le Séduifant commandés par 
MM. F abri & &Albm\ s’étaient em* 
J?offés vis-à vis de la place & favori-, 
ferent l’attaque par leur feu. Cepen- 
dant les nationaux fe défendaient vail- 
lamment. Le comte de Grandmaifon 
jjébouçhait par les marin « ; poftçç 
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fur des hauteurs , iis l’arrêtèrent dans 1768. 
un étroit défile ; leur feu foutenu 
portait la mort dans tous les rangs de 
fa divifion ; il voulait tourner la 
montagne , mais craignant que ce 
mouvement ne fût regardé .par les 
ennemis comme une retraite , i'I gra- 
vit tout-à-coup- fur fon fommet. 

Le duc de Laujun le marquis 
de s Laval qui étaient venus fervir en 
Corfe en qualité de volontaires , fe 
mêlèrent avec -les grenadiers dans 
cette occafion périlleufe , les roches 
furent efcaladées, &c les Corfes qui 
les gardaient, forcés de fe replier lur 
Non ça qu’ils évacuèrent bientôt. 

Le comte de Marbeuf fit prifon- 
niers dans cette place le '-beau-frere 
& le neveu du général Paoli. 

Lorfque la nouvelle de ce fuccès u- £* 
parvint à Paris, Louis XV venait ^e^d’AW* 
d’ordonner au marquis de Roche- gnon, bulle 
chouan , d’occuper, Avignon & le 4 i*P e c<m- 
comtat Venaiffin. Louis XIV avait S * d'u? 0 * 
ordonné trois fois cette prife de pof» P*rm©, 
feffion , & trois fois il avait reftitué 
ces mêmes états aux fouverains pon- 
tifes ; on crut qu’Avignon ferait enfin 
réuni pour jamais à la France, moyen- 
nant quelque indemnité. La réunion 

ÜH . - 
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avait été" ordonnée par un arrêt du 
parlement d’Aix : , en vertu cle rir.alîé- ? 
nabihte .clés domaines de la couronne; , i 
le véritable motif de cette ope- ' 
ration., était le mécontentement que 
lp pape .Clément XIII , ‘Refflfyt'àl 
avait donné à la maifon de Bourbon 
& qu’on attribuait aux jéfuites. 

Le duc de Parme avait faitpubUeir 
dans lés états un édit compofé dè 
quatre articles. Par le premier , il 
était défendu à tous les fujets de Tin* 
fant de porter fans une permiflion de 
fon altelfe royale , à des tribunaux 
étrangers, pas même à ceux de Rome- 
le jugement des affaires contenùeufés 
,qui . s’élèveront dans les pays fournis 
à fa domination de quelque nature 
.«u’elles puiffent être. Le fécond dé- 
pendait aulïi à tous les fujets dè l*in^ 
tant de recourir aux princes , gou- 
n verneurs j W ou tribunaux étrangers*, 

= ' tant pour tout ce qui concerne toute 
. affaire d’intérêt, que pour fe pro- 
curer dans fes états dçs bénéfices ou 
autres grâces ecçléfiafliques , avant 
que d’en avoir obtenu l’agrément de 
ion alteffe royale- Le troifieme por- 
‘tait, que tous bénéfices tant à charge 
gh’atfrës que çonfifionaux U eji. com- 
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mende , penfion», abbayes , dignités, 
ou charges qui auraient quelque jü- 
rifdiétion , ne pourraient être poffé-- 
dés j à l’avenir dans les trois duchés de 
Parme, 'Plaifance Sc Guallàlla , que 
par les fujets de l’infant 6c avec fort 
agrément préalable. Par le quatrième 
article , l’infant déclare nuis & fans 
effet, tous refcrifs , lettres , fentenees , 
décrets, bulles, brefs, &c. qui vien- 
draient de Rome ou de quelqu’autre 
pays étranger, ù moins qu’ils ne ftif-, 
lent munis du regiürn, exequaturp 
. , . JLe pape avait caffé cet édit par im 
bref du , 30 janvier , imprimé fous le 
nom, de fanctifjlmi domini nofîrï dé- 
mentis papa, XIII Huera in forma 
b revis , quibus abrogetntur & ca faneur 
ac titilla & irrita declarantur nonnulîa 
édicta in duçatu Parmtnfi & P lacetïtino 
édita , lihertati immunitati , ac jnrifâic - 
tioni ecckjïajlica prajudicialia. Romt , 
ex typogiaphia révérend x caméra dpof- 
tclica. 

Ce bref donné dans le dix -huitième 
fieclê furprit tout le monde ; les uns 
le regardaient comme une impruden- 
ce , comme le délire d’un vieillard , 
les autres comme le chef-d’œirVre de 
la politique des jéfuites. Dans l’ex- 

Q “i 
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176$. trénùté à laquelle ils étaient réduits, 1 
ils pouvaient trouver leur intérêt à 
porter le trouble & la confufion par- 
tout , à mettre aux prîtes les deux 
puiflances pour tâcher de regagner le 
terrein qu’ils avaient perdu» t 
Le parlement de Paris , toutes tes 
biuie d u a Fa . chambres affemblées, rendit, le 16 
pc «a fup- février , fdr les conclufions des géns 
InTt^Èt P du r °i > lin arrêt, par lequel il fut or- 
parieaentd« donné que ce bref ferait &demeure- 
j >dT1$ & P ar rait fupprimé , que les loi* &lés or- 
«JuJnj 1 ' J.: donnances du royaume feront exécu- 
vknnc, actées félon leur forme ôc teneur j en 
Najçi. & dc conféquence , fait inhibition & dé- 
fenfes à tous archevêques, évêques 
ou autres , de quelque qualité ou 
■ condition que ce foit ,. de recevoir , 
publier, ou impétrer ni autrement 
, mettre à exécution aucuns brefs, ref- 
crits , mandats , bulles , provifions * 
fignaturcs , ou autres expéditions de 
cour de Rome ne concernant même 
que les particuliers , à l’exception des 
brefs de pénitencerie feulement , fans 
avoir été préfentésà la cour r -vus 6 c 
vifés par elle , à peine de nullité de 
ces expéditions & de ce qui s*en fe- 
rait fui vi ; arrêté en outre que le pre- 
mier président fera chargé de portet 
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Surgi, le.préfent arrêt*» & de Je ïup- V&* 
plier très-humblement de prendre les 
mefures que fa fagefle pourra fui inf- 
pirer pour rendre uniformes dans fort 
royaume les formes à cbferver pouf 
procurer l’exéciition des expéditions 
.Venant >de J,f,cour de Rome , & con- 
formément aux lcix & aux maximes 

- - ((Tu;. ,.i', ZvjTjj, 

.? r»H royaume. u ^ , • /.’ 

Ju- pape fut auiîl nippfimé 
par un, décret publié par ordre de l’in-» 
fant.de Parme » le 2.6 mars , comme 
^attentatoire aux droits les plus légi- 
.Q îimes de) fa fouveraineté. Il fut de 
ôàouyeau condamné par un arrêt dtf 
^COUfeil 4 e Caftille , & quelque, tenu 
*j,aptè^.,iipar : iin décret du roi de Por- 
, rlijg^y qui défendait de retenir ce ref-> 

«ntrèt 5 1 fous peine d’être traité comme 
criminel de leze-majefié. Enfin il fut 
fupprimé dans les états de l’empereur 
fii danÿ ceux du roi des Deux-Siciles. 

.Ee bref de Clément XIII excom- 
muniait tous ceux qui avaient eu part 
i à l’édit du duc de Parme r & défendait 
de leur donner l’abfolution en quelque 
cas que ce put être. Il infultait dans 
la perfonne du. duc de Parme r Louls 
XV fon grand- per e, chef de la maifon 
de Bourbpn, le roi d’Efpagne dom 

Q iv 
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17^8. Carlos fon oncle , & le roi des Detr*> 
Siciles fon coufin-germaitv': - • v»f- 
Le roi vengea l’injure 'faite à fa 
rnaifon, en ordonnant la faifie d’A- 
vignon & dû cofnrat Venaiffin.: :/.Vi> 
Le 11 juin, le marquis de Roché - 
chouan chargé des ordres du roi V fe 
préfente devant Avignon tRiiyi *le 
quelques troupes. 11 va droit du pré- 
lat Vificcntlni qui gouvernait Ce paÿs 
' au nom du pape, & tandis qu’il lui 
ordonnait de quitter la ville & le 
comtat , deux hui 'Sers 'du parlement 
d’Aix lignifiaient an corps municipal 
un arrêt du parlement de Provènde 
'du 19 du même mois', rendu ’ftfr 
lettres-patentes, pdttattt réunion de 
la ville d’Avignon & du comtat Vè- 
naiffin au domaine du roi , commfe 
étant de l’ancienne dépendance dhi 
comté de Provence. Le roi de Naples 
s’emparait de fon côté dé la ville de 
JRenevenc &c de celle de Pôritt-Cdrvç , 
en déchirant que ces'’Vil!es>& leur 
territoire dépendent de la couronne 
de Naples. Ces pays ne furent rendus 
à la cour de Rome que fous le pon- 
tificat de Clément XIV Gàngaridli , 
après que ce pontife eut prononce en 
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«773 la ci i ffol ut ion définitive de l’or- ijtZ, 
dre des jéluites. 

Mais il n’était pas auffi aifé de ré- j 6 s,»ie 
duire les Corfes que de s’emparer * f f ^ 
d’Avignon. Malgré la confiance qu’infi maquis ' & 
piraiem les premiers fuccès , on de- Chative:ia 
vait etre convaincu que feue batatl- n ' raJ ()e 1 ac _ 
Ions dont il fallait diminuer la rmlTe inée Fran- 
pour fournir les earnifons & les déta- saile d bM ' 
•chemens, ne feraient que des efrort$ 

•inutiles, il fut réfolu de faire paiTeir 
huitfnouveaux bataillons en Corfe , 
jô£ le marquis de Ckauvtlin nommé 
général de l’armée Françaife arriva i 
j&afïi-a le 17 août. Après avoir fait x 

appofer dans tous les endroits pu- • 

biies les armes du roi à la place de 
=. celles, de la république , il publia un 
édit par lequel Louis XV s’annonçait 
. comme roi de Corfe , &'une ordon- 
nance militaire qui enjoignait au’x 
: navigateurs Corlès de prendre le pa- 
villon Français , fous peine d’être 
traités comme pirates , & qui décla- 
rait que tous les Corfes qui s’oppofe- 
raient parla voie des armes à la pof* 
fefiion que le roi allait prendre de 
Fille , feraient traités comme -rebelles 
au roi èc à la couronne dé France, 
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ï 7$8. Le général &c le confeil de l’ifle' 
, de Corfe , publièrent alors le mani- 
u« ni I e P- us hardi*. Le peuple de Corfe 
harài public s’y plaignait de ce que la France, 
^*-iej Cor- ap r és s’ètre établie médiatrice entre 
la nation &c la république de Genes.,. 
& avoir reconnu au moins indirec- 
tement les Corl'es pour un peuple 
libre, parlât de Ce fubfiftuer à de pré- 
tendus droits dontt lie avait elle -même 
avoué l’impuifî'ance. On établifl'ait ,, 
qu’en admettant même la fouveraineté 
de Genes fur l’ifle de Corfe,. elle n’a- 
( Tait pu s’opérer que par un contrat 
/ raifonné entre les deux peuples, con- 

trat diffous nécefl'airement dès que 1 
Fun d’eux s’en dépariait par une cef- 
fion à laquelle non-feulement l’autre 
ne contentait pas ,. mais qui était faite 
à l’on infu. On failail valoir les égards 
que les Cortes avaient- toujours eu: 
pour les troupes Françaises ^ enfin.,, 
on traitait de perfidie la conduite du- 
duc de Choifeul qui ' Y après avoir- 
écrit aux insulaires que leur fort n’é- 
tait point changé , & qu’on pourrait 
reprendre les négociations relatives- 
à une pacification avec la république 
de Genes , traitait les Corfes comme 
une nation conquife,. 
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Ce ^îanifeftet Tut lftutçnu par une 1768. 
a^éfenft fr vigoureute;, que le marquis 5 g> . Les 
de Ghatwelin t Japrès ;Rv,oir Tait d’a- Français 
bord , quelques progrès, ayant voulu 
pourfuivre 1© général Paoll dans les infuiaiiw* 
montagnes , fe; yit»repo.ulfé ^obligé 
. de .fe renfermer dans les • places de 
guerres dont les- Français étaient en- 
-époflfeffioftfûjj-.Jijl Si >b 

On murmurait en France contre la* 
guerre de ; Corl'e , & qui coûtait déjà; 
j au-delà de trente millions * & dans- 
laquelle plufîeurs milliers de braves 
cens avaient perdu la vie tontes les 
lettres qu’on recevaient de cette ifle r 
> en faifaimt une defcription û affreufe v 
qu’en fuppofant qu’elle fe rendît enfin * 
on s’attendait à la trouver déferte &C 
inculte. U y fallait tout créer , & l’on; 
calculait qu’il fallait facrifier dewt 
cent millions avant d’en recueillir 
aucune utilité*; 

Le dite de Choifenl , facile à s’é-- 
blouir aux premières spéculations brik 
Jantes qui fe préfentaient à fon ima-- 
gination , n’avait point 1 entêtement^ 
marque infaillible d’un génie Borné y 
il revenait facilement , lorquil s’ap- 
perceyait qu’on l’avait conduit troj# 

0 . n 
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768. loin. Peut-être eut-il abandonné la 
guerre de Corfe , fi Ton honneur n’eût 
dépendu de la réufiite de cette en- 
treprife. 

Le marquis de Chauvelin, défef- 
péré du rôle de 'fugitif qu’il était 
obligé de jouer- devant des troupes 
de payfans , ne ceffait de fe. plaindre: 
qu’on l’eût envoyé avec trop peu de 
troupes , il en demandait vivement 
de nouvelles. 11 exagérait les difficul- 
tés , les dëpenfes , le peu d’avantage 
qu’on retirerait de la conquête. H 
paraiffait craindre fur-tout que les An- 
glais ne panifient en force devant» 
l’ifie , & qu’ils fe joigniffent 1 aux 
Corfes, alors en effet, il eût fallu faire** 
retraite. 

Le marquis de Chauvelin fut rap- **■ 
pelle, & le comte de Marbeuf eut* 
ordre de fe tenir fur la défenûve jus- 
qu’au printems, où- l’on comptait faire 
paffer en Corfe une armée plus ref» 
pedable. 

Le marquis de Chauvelin avait ré- 
folu de tenter un nouvel effort pour 
Soumettre l’ifle avant de s’embarquer 
pour Toulon ; deux moines furent 
chargés de fa part de porter au gé- 
néral Paoli des paroles de paix, lis 
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fe rendirent au couvent des capucins 
de San-reparate , où le chef des Cor- 
fes leur donna audience le 1 3 décem- 
bre , en préfence de deux l'eigneurs 
Anglais. 

Les députés repréfenterent k Pao!î 
qu’il tenait encore entre les mains le 
bonheur de La nation , que l'a fou- 
rni rtîon au roi était le feul moyen 
de rendre fa patrie heureule; qu’il 
devait en homme fage prendre ce 
parti que lui di&ait la prudence , & 
prévenir les difgraces de la fortune. 
« Si vous voulez , ajoutèrent les dé- 
w putes , écrire au roi, le marquis 
» de Chauvelin eft autorifé à rece- 
» voir vos lettres , & à ks envoyer à 
r> Verfailles. On vous offre un armif- 
» tice de trois mois , durant lefquels 
» vous fera libre de confulter la na- 
» tion dans une affemblée générale; 
» enfin , vous pouvez faire -dès ce 
» moment l’échange des prifonniers ». 

Paoli , perfuadé que les Français 
ne lui parlaient de paix que pour 
avoir le tems de fe fortifier dans le 
pays , répondit que les troupes Fran- 
çaifes devaient préalablement aban- 
donner tous les portes qu’ils avaient 
t ne ôïe dans l’intérieur du pays , Sc 
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If 6 8. le retirer dans les places maritimes^ 

& que cette condition une fois rem- 
plie , il confen'tirait à traiter d’autres 
objets. 

Un événement maffieuretix dont ce 
même jour devait être le . témoin , 
recula plus que jamais les efpérances- 
de la paix; il s’agiffait d’une expé- 
dition dans fa partie de Pille appellée 
au-delà Us monts y & de Pille Roufle, 
Le marquis de Chauvelinen avait fait 
fecrettement les préparatifs, foit qu’il 
comptât peu fur la conférence dé 
San-reparaû , ou qu’il crût déterminer 
les Corfes à la foumiffion par une 
expédition vigoureufe. 

Les deux entreprifes manquèrent 
également , celle d’au-delà les ments, 
par la précipitation d’un des chefs y 
& celle de Pille Rouffe , parce que 
îes mefures étaient mal prifes ; on 
avait tenté la fidélité de l’officier 
Corfe qui commandait dans cette 
rüe ; cet infulaire avait feint d’écou- 
ter les offres qu’on lui faifait , les 
Français débarquaient fans défiance y 
croyant que les- portes de la citadelle 
. allaient leur être ouvertes ; mais la 
maniéré dont ils furent reçus , les 
força à remonter fur leurs vaiffeaux; 
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fes Corfes prévenus à terns, étaient vjfà 
en armes de toute part :: on vit les 
deux fcigneurs Anglais qui étaient 
venus pour voir P joli, combattre 
pour £a caufe,. avec tout le zèle que 
donnent les liaifons de Thofpifalitéÿ 
ce fut alors que le marquis de Chau- 
velin revint en France- 

Pendant que la France enfangîanta it 
la Corfe-, elle étouffait par fa média~ îs* 
tion les femtnces de difcorde qui de ^ 
avaient été jettées de nouveau dans 
h république de Geneve- Ces trou- 
bles s’étaient élevés en 1765 , & le 
chevalier de BtautuvilU , ambaffadeur 
de France en Suiffe , avait été nommé 
minière plénipotentiaire pour les ap- 
paifer, conjointement avec les can- 
tons de Zurich & de Berne. Les plé- 
nipotentiaires donnèrent leur fentence 
arbitrale, mais elle n’éteignit pas le 
feu de la divifion. Le grand & le 
petit confeil , allarmés du danger 
qui menaçait la ville , & qui 

paraiffait croître à chaque infant r 
nommèrent. des commifTair.es chargés- 
d’examiner les moyens les plus pro- 
pres à rétablir la. tranquillité publique.. 

Les commiffaires rédigent un projet 
de conciliation remis, au confeil gé- 
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1768. néral , le 28 janvier ; on y fît quel- 
ques changemens , 6 c un nouveau 
conkül général , tenu le 1 1 mars , 
l’accepta à la pluralité de douze cents 
quatre voix contre vingt- trois- Les : 
puiffances médiatrices garantirent le , 
reglement , 6 c bientôt anx alla rmes 
te à la conftetnaîion , fuccéderent:- 
dans Geneve la confiance 6 c la tran- 
quillité:' ' '•■•fu;' ^ 

Le mariage du roi de Naples fut 
célébré à Vienne , le 7 avril , avec Par-,, 
chiducheffe Marie- Charlotte- Louifc. 
L’archiduc Ferdinand époufa la prin- 
ceiTe, comme procureur fpéciaîement 
fondé du roi de Naples , 6 c la boné-j 
di&ion nuptiale fut donnée par le 
nonce du pape. 

Marie Lccçinski , princefîe de Po- 
logne , reine de France, mourut à 
Verfailles , le 24 juin , à dix heures 
& demie du foir, âgée de foixante- 
cinq ans 6 c un jour. Le corps de cette 
princefle fut porté à Saint-Denis le 
2 juillet. 

*°; Les lettres de Conftantinople ve- 

trand ici- ■» ,, , . 1 , r . 

gne«rdlcciare naienl: ci apprendre que le grand iei- 
ia guerre aux gneur avait déclaré la guerre aux 
Rudes , le 8 feptembre. Les fleurs 
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Obrefçou 6 c le Vafchojf^ chargés des 
affaires de Rufîie auprès de la cour 
Ottomanne, furent conduits le 1 1 au 
château des fept tours , ils n’obtin- 
rent leur liberté qu’en 1 77 1 . La Porte 
Ottomane publia un manifefte Hans 
lequel cette puiffance déclarait qu’elle 
ne prenait les armes que pour rétablir 
la tranquillité de la Pologne troublée 
par les Ruffes ; la déclaration de 
guerre de la Rutile contre l’empire 
Ottoman fut publiée à Pétersbourg le 
4 décembre. L’impératrice réclamait 
l’affiflance de la Grande-Bretagne en 
•vertu d’un traité d’alliance conclu 
entre les déux couronnes en 1766. A 
l’époque de cette guerre commencè- 
rent les troubles de Pologne dont les 
fuites ont été le démembrement de 
•cette monarchie. 

Sur la fin de cette année , on vit 

arriver à Paris des députés de la , 6l ‘ Arrî - 
~ • • £ • j veedesdepu* 

Lôuiftane , qui venaient faire des re- tis Ac Ja 
préfentations -su roi au fujet de la Louifianeen 
prife de poffeflion que la cour d Et- colonie ’ eft 
pagne voulait faire de la colonie, & cédée à rçt 
que le confeil fupérieur delà Non- pagn **- 
vel'e-Orléans avait arrêtée par up 
arrêt du 28 octobre. 

La cour de Verfailles avaitannon- 
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*768, cé , le 2i avril 1764, aux habitant 
de la Louifiane , que par une' con- 
vention fecrette du trois novembre 
1761 , on avait abandonné a,u roi 
d’Efpagne la fouveraineté de leur 
territoire. Cette nouvelle inattendue 
avait jette la colonie dans la conflér- 
. ration. Mais l’Efpagne n’y ayant pas 
fait reconnaître fon autorité . Tes co- 
lons fe' flattèrent que cette ceflion ne 
ferait pas exécutée , fur* tout lorfcjue 
la cour de France viendrait a être in- 
formée que ce beau pays fortant de 
l’état de médiocrité dans lequel il lasr- 
guiffait depuis û long-tems, marchait 
à grands pas vers une profpérité qui 
le rendait précieux à la métropole. 
r La Louifiane eft une y a fie contrée 
•^ipibnceia bornée au midi par la mer, à Ti ff 
L* uiûaae. par la Floride & la Caroline , à l’oueft 
par le nouveau Mexique, & au nord 
par des nations Sauvages qui s’éten- 
dent jufqu’aux frontières du Canada. 
Il n’eft pas pofïible de fixer fa lon- 
gueur avec préciûon r fa largeur 
commune efl de deux cents lieues. 

Le climat doit beaucoup varier 
dans un fi grand efpace. A la baffe 
Louifiane , les brouillards font com- 
muns au printems &c en automne , 


Digitized by Google 


t e France. J79 

l’hiver eil pluvieux accompagné quel- 176#; 
quefois de faibles gelées, les chaleurs 
de l’été ne font pas telles qu’on de- 
vrait les attendre de fa latitude ; les 
épaiffes forêts qui empêchent les 
rayons du foleil d’échauffer le fol, des 
rivières innombrables qui y entre- 
tiennent une humidité habituelle, les 
vents qui par une longue continuité 
de terre arrivent du nord , expliquent 
ce phénomène. 

On n’a pas encore découvert là 
fource du fleuve de MiJJiJJipi qui coupe 
du nord au fud ce pays immenfe. Les 
voyageurs les plus déterminés ne l’ont 
gueres remonté que deux cents lieues v 
au-deffus du faut S. Antoine qui en 
harre le cours par une eafeade affez 
haut# vers le 46 e degré de latitude ; 
delà jufqu’à la mer dans un circuit de 
fept cents lieues, la navigation n’eft: 
pas -interrompue. Ce fleuve arrive à 
l’Océan après avoir été grofîl par la 
riviere des Illinois , par le M'îjfoun \ 
par l 'Ohio & par un grand nombre de 
rivières moins conûdérables. 

11 paraît que le Mifliffipi a beaucoup 
étendu fon lit formé en partie d’un 
terrein affez nouveau , la mer rejet- 
tant cette quantité prodigieufe de 
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*.?Ï8. vafe j de feuilles , de troncs & de 
branches d’arbres que le Mifiîffipi 
roule continuellement avec fes ondes ; 
il s’affemb’e & fe lie de tous ces maté- 
riaux poulies & repouffés, une maffe 
•ferme &: foîide.qui prolonge toujours 
ce vafte continent. 

Ce fleuve profondément encaiffé 
dans fa partie fupérieure , ne fe dér 
borde gueres que jufqu’à foixante 
lieues de fon embouchure du côté de 
l’eff,&: à cent lieues du côté de l’oucft, 
dans les terres baffes &: nouvelles , 
c’eft ce qu’on appelle la baffe Loui- 
fiane ; fous ce ciel oh tous les êtrés 
morts fubiffent généralement une pu- 
tréfaction rapide , l’homme jouit d’une 
fanté plus affermie que dans les régions 
qui femblent devoir être plus faiubres. 
A l’exception du tétanos qui emporte 
avant le douzième jour la moitié dés 
enfans noirs , ÔC un grand nombre de 
blancs, on ne connaît gueres d’autres 
infirmités dans cete contrée que des 
affections vaporèufes & des obffruc- 
tions , qu’on pourrait même regarder 
comme une fuite du genre de vie 
qu’on y mene. D’oîi peut venir cette 
falubrité de l’air } peut-être des fYé- 
quens tonnerres qui fe font entendre! 
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crans cute contrée ; peiit-etre dts 176$* 
<7h "A 1 • • t • 

vents U 1.1 nord qiu y régnent prelque 

continuellement ; peut-être des feux 
qu’il faut allumer fans ceffe pour ré- ^ 
outre en cendres les nombreux ro- 
feaux qiiï s’oppofent à la culture. 

""La navigation du MifTifTipi efi dif- 
ficile, à çaufe du grand nombre d’ar- 
bres que ce fleuve entraîne 6 c dont 
pluficurs font fouvent arrêtés fous 
reau. 

A une affez grande di fiance dans 
les terres, il faut, avant que d’en- 
trer dans le canal du Mifilflip-i , fe dé- 
bamffeï des bois ilottans qui font 
defccndùs de la Louifiane. La côte 
eftfipbn^, qu’on l'appcrçoit à peine 
de deux lieues &T qu’il n’efi pas facile 
d’y aborder. Les embouchures du 
fleuve font multipliées, tdles changent 
d’un moment à l’autre , tk. la plupart 
p’ont que fort peu d’eau. Lorfque les 
navires ont franchi ces obfiades ? ils 
naviguent affez paifiblemént dix ou 
douze lieues a travers' un pays noyé 
où l’œil n’apperçoit que des joncs* &C 
quelques arbufies. Enfuite ils trou- 
vent des forêts épaiffes qu’ils fran- 
chiffent en peu de jours à moins 
que des calmes affez ordinaires du- 
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*7<& rant l’été n’arrêtent leur marche. Il 
faut enfuite fe faire touer , ou atten- 
dre un nouveau vent pour paffer le 
détroit à l’Anglais & arriver à la 
Nouvelle- Orléans. * 

Ces difficultés locales empêchèrent 
long tems que la colonie Françaife ne 
prît des accroiffemens confidérableV, 
6c ce fut fans doute ce qui- détermina 
le cabinet de Verfailles d’en faire, la 
ceffion à la cour de Madrid, péur la 
dédommager de la Floride que cette , 
puiffiar.ee avait été obligée d’aban- 
donner aux Anglais. » 

Mais depuis la paix, la colonie 
fortait de fa trop longue léthargie, 8c ~ 
le moment femblait arriver où fur cç 
fol vierge s’enrichirait une popula- 
tion nombreufe. 

Déjà deux cents familles Acadien-», 
nés s’étaient établies le long du fleu- 
ve , &. les refies de cette nation dif- 
perfés dans les établi ffiemens Anglais 
faifaient leurs arrangemens pour les 
fuivre. Les mêmes difpofitions fe re- 
marquaient dans plufieurs colons de 
S. Vincent 6c de la Grenade mécon- 
tens de leurs nouveaux maîtres. 
Douze ou quinze cents Canadiens > 
Vêtaient mis en marche pourlaLoui- 
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«Cane; Ils deVaient être fuivis par un ifé&i 
pîds grand nombre d’autres ; on pen- 
sait même que les Catholiques-Ro- 
mains inquiétés au fujet de leur reli- $ 
gion dans les pcflefîions Britanni- 
ques Raflaient paffer dans cette belle 
contrée.- ( 

K^n- feulement la Louifiane était 
^ au mofrient de voir doubler fa popu- 
Jatioh, mais les fources d’un com- 
mercé fîbriffant commençaient à cou- 
ler pour elle 4 . Le trafic des pelleteries 
qu’attirait le Canada , fuirait les Ca- 
' oadieps à la Louifiane par Y Ohio ; les 
1 jàifons interlopes avec le Mexique 
interrompues par la guerre, repre- 
naient’ lelir cours ; &: les navigateurs 
de la métropole exclus d’une partie 
des marchés qu’ils avaient fréquentés, 
tournaient leurs voiles vers le Mif- 
Cfiapi , dont les bords fi long-tems 
defèrts & arides , allaient enfin être 
habités & mis en valeur. Les ifles 
Françaifes dont les befoins augmen- 
taient journellement , demandaient à 

Louifiane les bois & les fubfiflan- 
pes que le Canada leur fourniffait 
auparavant. Tous les biens naifîans 
Jes uns des autres , allaient former 
jwç colonie riche 6c vigoureufe. 
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*748. A ces réflexions qui. fembîaieqt 
«j. Rai- devoir engager la France à conserver 
fonsquifcm- un pays immenfe qui n’avait point été 
toTr'engager" envahi par les armées ennemies &c 
la France à que la nature des chofcs deftinait à 
• remplir le vuide que la .perte du Ca- 
nada lailiait dans la navigation rran- 
çaife , fe joignait la confidération du 
véritable intérêt de FEfpagne. 

Cette puiffance u’avait-ellé pas 
déjà en Amérique des colonies allez 
étendues? La Louifiane entre les mains 
de la France était une barrière contre 
les entreprifes que les Ang’.o- Améri- 
cains pouvaient projetter un joù'r , 
contre le Mexique. Cette colon’- e 
foutenait le premier choc , i’avertll- 
fait de l’orage , tk. peut être lui don- • 
naît le tems de le conjurer. . 
e 4 . un Pendant que les colons fe repo- 
f ouverneur faient fur ces frêles conjectures , M. 
t»ve 8 à° la f Ulloa. arriva à la Nouvelle-Orléans le 
isciuveiie. jg février 17 66 . Il était chargé des 

fefpclt 5 ' des 9 r< ^ res de la cour d’Efpagne ; cëpen- 
coions ; iis dant la prife de poiiellion ne mi vit 
"officier Ef P 0 * nt ion débarquement , les ordres 
pagnoi d continuèrent à être donnés au nom 
rT Uc> du roi de France. La juftjçe fut àd- 
miniftrée par fes magiftrats , & les 
troupes continuaient à faire Te- fer vice 

..ï . .O LU 
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fous Tes enfeignes , commandées par 
un officier Français. 

Les habitans de la Nouvelle-Or- 
léans fe persuadaient que Charles III 
faifait étudier le pays , &c qu’il fe 
déterminerait à l’accepter ou à le 
laiffer à la France, félon qu’il croirait 
cette colonie utile ou nuifible à fa 
jpuiffance. 

Pendant qu’on était dans cette illu- 
sion , une loi arrivée de Madrid dé- 
fendit à la. Louifiane toute liaifon de 
Commerce t avec les marchés qui 
avaient Servi jiifques-là de débouchés 
à Ses produ&ions. On affure que ce 
décret funefte fut accompagné d’aâes 
"répétés d’une autorité arbitraire , 
d’autant plus fâcheux , qu’ils paraif- 
faient être l’ouvrage du commandant 
Français. 

Les peuples au défefpoir étaient 
preffés par les Anglais de paffer à l’au- 
tre rive du fleuve & d’accepter un 
excellent territoire , des encourage- 
mens pour leur tranfmigration , & 
toutes les prérogatives de la liberté , 
mais des liens chers & Sacrés les at- 
tachaient à la France ; les habitans de 
la baffe Louifiane Se réunirent à ceux 
de Tille dans laquelle eût bâtie la Noif> 
Tem VI, R 
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«768. yelle-Ciléans , pour demander 

confeil fupérieur que M. Ulloa fût i 

obligé de quitter la colonie , & que j 

la prife de pofteftion qu’il avait diffé- 1 

rée jufqu’alors ne lui fût pas perjnife f ' 

avant .que la cour de Verfailles eût' j 

entendu les réclamations des habiv 1 

tans. c 

Tels étaient les grands objets , quç 1 

les députés de la Louiftane venaient ç 

traiter à Paris . 1 

, La nature des arrangemens fait? 0 

avec l,a cour de fiiadrid ne permit ^pas j 

fans doute à Louis XV d’accueillir j 

favorablement les repréfentatî.ons de? c 

Colons, qui demandaient à conferver \{ 

le nom Français dont ils s’énorgueil- , p 

liftaient; ce monarque s’intér.efla ce- t 

pendant en leur faveur 

Un Cette compaftion tardive ne pror ^ 

nouveau duifit aucun effet : la cour de Madhd 5 

gouverneut i’ ava it prévue avait fait partir ra- 

infuiié aacipidement M* Orelli pour l me de p 

u colonie , Cubai là ce général avait pris trois 
•manière dort ... . P . _ ' 1 ' 

H Qt : conduit. apiUe nommes de troupes reglees ou s ! 

de milices , qu’il embarqua fur vingt- f ( 
cinq bâtitpens de tranfport, & , le a 

vingt-cinq juillet 1769 fon pavillon c 
fe montra à l'embouchure du Mifo t 

^ffijpi, , ' ,i » 1 
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A cette vue inopinée, toute la 176$. 
colonie prend les armes ; les uns vou- 
laient s’oppoSer au débarquement des 
troupes Espagnoles, & brûler les 
vaifîeaux qui les portaient ; d’autre* 
proposaient d’abandonner leur terri- 
toire Ôc de paffer Sur la rive orientale 
du fleuve avec leurs eSclaves , leurs 
beltiaux & leurs meubles. Les Suppli- 
cations du commandant Français , 6c 
les difcours pleins de véhémence d’un 
magiflrat éloquent , calmèrent la fer- 
mentation. PerSonne ne s’oppoSa à la 
marche de la petite flotte Espagnole, 
qui arriva devant la Nouvelle-Or- 
léans , le 17 août; le lendemain on 
prit poffefîion de la Souveraineté de 
la colonie au nom du roi d’ESpagne. 

Ces infortunés colons furent trai- 
tés comme rebelles. Le roi d’Espagne 
ne l’avait pas ordonné Sans doute ; ou 
s’il avait Signé cet ordre , des rap- 
ports infidèles que la mobilité des cir- 
conftances peut occaSionner quand il 
s’-agit de juger des événcmens qui Se 
Sont pafTés à de grandes diflances , 
avaient égaré Sa main royale. Il Sut 
choiSi douze viûimes parmi ce que le 
militaire , la magistrature & le com- 
merce avaient de plus distingué. Six 

R il 
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i 760. de ces hommes payèrent de leur tête 
la cor.fidération dont ils jouiffaienl 
parmi leurs concitoyens ; les autres , 
plus infortunés peut-être, allèrent 
languir dans les cachots de la Ha- 
vane. 

Effrayés de cette conduite, ceux 
des habitons des pays voifins que l’in- 
térêt de leur commerce appellait à la 
Louifiane , portèrent ailleurs leurs 
capitaux & leur induftrie ; quelques 
plantations furent abandonnées par 
leurs propriétaires , la Louifiane 
n’eft point parvenue à la fécondité 
que la nature y femblait attendre dç 
la main des hommes, 

Expé- On fit pour la première fois en 
tierce fake France , cette année , l’expérience de 
démomte qUI foumettre le diamant au feu de por- 
le du- celaine , pour vérifier fi cette pierre 
précieufe fe détruifait dans le feu. ‘ 

ftre& brûler . , . Æ 

allez rapide* On lait que le diamant elt une pier-v 
r^enr au feu re cr yftallifée dont la forme eft un 
br*. octaedre plus ou moins figure; cette 

fubftance eft compofée de petits feuil- 
lets extrêmement minces & fi étroite- 
ment unis enfemble, que cette pierre 
préfente une face unie & brillante 
dans l’endroit même de la caffure ; orç 
fie peut îe polir qn’emfaififtant la dif- 
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pbfîtion des lames dans le fens du re- 
couvrement formé par l’extrémité de 
l’une fur l’autre. Ceux que les lapidai- 
res appellent diamans de nature cil ces 
recouvremens ne font pas dans le 
même fens , s’échauffent fans prendre 
aucun poli. 

; On trouve des diamans de toutes 
les couleurs. Ils ont le pourpre du 
rubis , l’orangé de l’hyacinthe , le 
bleu du faphir , le verd de l’émerau- 
de. Viennent enfuite les diamans cou- 
leur de rofe & les jaunes ; les roux 
les noirâtres font les moins eflimés t 
la tranfparence & la netteté font les 
qualités naturelles du diamant , l’art y 
a ajouté l’éclat des reflets. 

• Le diamant efl très-éleûnque ; il 
a la propriété de recevoir une grande 
quantité de himierelorfqu’onle chauffe 
doucement au feu, ou qu’on l’expoie 
quelque tems aux rayons du foleil , 
éc de la conferver aufîi long -tems 
que les autres corps lorfqu’il efl en- 
fuite porté dans les ténèbres. D’après 
ces propriétés , & peut-être aufîi d’a- 
près quelques qualités imaginaires , 
des phyficiens ont préfumé que le 
diamant était formé d’une matière 

plus pure que les autres pierres. Plu* 

• • • 
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heurs même ont penfé qu’il contenait 
cette terre pnmitive , long-tems l’objet 
de tant de recherches pénibles & de 
fpéculations extravagantes. 

La dureté du diamant faifait croire 
qu’il ne donnait aucune prife au feu 
même le plus violent, & rien ne fem- 
b!ait mieux fondé que cette opinion; 
cependant jamais l’analogie tirée des 
autres pierres , &: fur-tout des pierres 
quartzeufes qui n’éprouvent point 
d’altération dans le feu, ne fut plus 
en défaut. 

Le célébré Avtrani expofa un dia- 
mant au foyer d’un miroir ardent , 
en 1694 , pour l’inftruûion de Jean 
Gaflon de Médicis fon éleve ; les phy- 
ficiens qui affifterent à cette expé- 
rience , virent avec étonnement que 
le diamant s’exhalait en vapeurs , & 
difparaiffait entièrement , tandis qu’un 
rubis moins dur ne 6t que fe ramollir , 
& que d’autres pierres plus tendres 
encore , n’éprouverent pas une alté- 
ration aulîi confidérable. Cette ten- 
tative répétée fur d’autres diamans , 
réuffit également ; mais la violence 
du feu qu’on y employa , ne permit 
pas de foupçonner qu’on pût y par* 
venir par d’autres moyens. 
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if Ces effais refterent ignorés juf- *7$f* 

f qu’au régné de l’empereur François 

t de Lorraine, qui les fit réitérer à 
Vienne. Le réfuîtat de ces eXpérien- 
t c es fut de confirmer que le diamanf 

i fe détruifait par le feu * tandis que 
d’autres pierres moins dures n’éprou- 
i vaient qu’une légère altération. 

& Ces faits , quoique confignés dans 

i des ouvrages contemporains , étaient 

.1 conteftés par ceux qui n’en avaient 

« pas été les témoins y lorsque M. d y Arctt 

renouvella cette expérience dans Paris * 

• Comme ce grand phyficïen a depuis 

, varié & combiné fes e fiais , il en ré- 

0 fuite très - clairement , & de ceux 
qu’on a répétés d’après lui , que le 
diamant s’évapore & brûle afîez ra* 

; pidement au reu & à l’air libre, qup 

: ion entière defiruélion; loin d’exiger 

1 le feu violent dans lequel on l’avait 

, expofé précédemment, demande à 

; peine le degré néceflaire pour tenir 

l’argent fin en fufion. 

M. d 'Areu a démontré de plus que 
le diamant fe détruit non-feulement 
à l’air libre r mais aufli dans les creu- 
fets de la meilleure porcelaine cuite % 

& le plus hermétiquement fermés , 
pourvu qu’on les tienne au feu des 

R iv 
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g ran <^ es verreries, ou dans les grands 
feux de porcelaine lcng-tems con- 
tinués. 

Le diamant qui fe diffipe à un feu 
allez léger , échappe à l’a&ion des 
menftrues les plus a&ifs, comme des" 
fels alkalis en fufion , & des autres 
- minéraux les plus concentrés. Il ne fe 
mêle avec aucun verre dans la vitri- 
fication , il ne foufFre d’union avec 
aucun corps connu jufqu’ici. Ces pro- 
priétés font également communes aux 
diamans de l’Inde & à ceux du Bréfil,» 
aux diamans blancs & à ceux qui 
font colorés, aux diamans parfaits 
&: aux diamans de nature , ÔC qu’on 
ne peut travailler. 

L’année 1769 s’ouvrit par un Kt 
■ , 7^9* de juflice tenu à Verfaiîles le 1 1 jan- 
vier , dans lequel fut enregiftré un 
édit, par lequel le fécond vingtième 
était prorogé jufqu’au premier juillet 
1772. M. de Lamoignon de Bianc- 
Mefnil n’était plus alors chancelier de 
ïrance , il venait de donner fa dé- 
miffion de cette place , 5c M. René- 
Charles de Meaupeou s’étant aufîi de- 
mis de celle de garde des fceaux ; M. 
René - Nicolas - Charles - Auguftin de 
îyieaupeou , déjà vice-chancelier , avait 
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été créé chancelier & garde des fceaux 17 C$. * 
de France. 

Pendant que dans le confeil de Ver- <r 7 . o-n 
failles en prenait des mefures pour P a e ne 
foumettre la Corfe , ces infulaires , >cr cn ^ ü ' *’ 
témoins du départ du marquis de 
Chàuvelin, croyant le moment favo- 
rable de chaffer entièrement les Fran- 
çais de leur patrie , s’affemblaient de 
toute part, èc bientôt les montagnes 
furent remplies de combattans. 

Après une vaine expédition à San 
Fiorcnfo , ils attaquent les retranche- 
mens à’Olmeta ; ils furent défendus 
vaillamment, mais avec tant de perte, 
que le comte de Marbeuf fut obligé 
d’accourir au fecours de ce polie. Les 
Corfes qui furent inftruits de fon ap- 
proche par les fignaux qu’ils avaient 
placés fur les monragnes , fe difper- 
îerent l'uivant leur coutume; mais dès- 
lors Paoli méditait de fe rendre maître 
de tous les polies qui apuraient la 
communication des garnifons Fran- 
çaifes, de Bajlia Si de San Fiorcnfo. 

Le marquis d 'Arcambal qui com- 
mandait à Oktta , était venu palier 
quelques jours à Baltia pour fa lanté; 
inllruit par une lettre du chevalier 
d ' Ampus } des intrigues qui fe tramaient 
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*769* dans cette ville , il réfolut de s’y ren- 
dre malgré fes amis qui lui repro- 
chaient de céder à de vaines terreurs., 
il leur fembîait abfurde que les Corfes 
efpéraflent d’emporter par efca’ade 
Olctta , dans laquelle étaient feize 
compagnies de grenadiers. 

Le marquis d’Arcambal, de retour 
dans cette ville , apperçut tous les 
indices d’une confpiration générale j 
allures fufpeéles , air d’ctonnement , 
terreurs ; plufieurs des conjurés crai- 
gnant les fuites d» leurs manœuvres x 
s’évadèrent, d’autres refterent pour 
faire réuflir le complot dont l’exécu- 
tion était fixée à la nuit du 13 au 
14 février. Sur îe foîr un magiftrat 
Corfe, ami des Français., prévint le 
marquis’ d’Arcambal qu’il fe tramait 
quelque chofe d’extraordinaire , les " 
Français étaient fous, les armes. Ceux 
qui devaient pénétrer dans Olctta , 
s’avancèrent à minuit vers fa place 
oit leurs compatriotes devaient les 
introduire ; mais la bonne contenance 
des troupes fit échouer leur tentative. 

Olctta refta aux Français ; mais 
Barbagio , où l’on avait pris moins 
de précaution, tomba au pouvoir de 
Taoli. Ce général y avait envoyé 
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• douze cents hommes dont la marche 1769* 
« fut h bien concertée , que les portes 

, Français entre lefquels ils pafferent, 

; ne les apperçurent pas. 

' Maîtres de Barba cio , les Corfes. 
s’emparèrent du plateau de Tichime\ 

& des gorges par lefquels pourraient 
déboucher les troupes qu’on enver- 
rait de Baftia. .Le bruit de leur atta- ' 

; que fut entendu d 'Oletta. Le marquis 

, d’Arcambal envoya plufieurs détache-* 

mens pour renforcer les portes éta- 
, blis fur les fommités des montagnes, 

r en même tems il prévint le comte 

- de Marbeuf de cette invafion pré- 

i fumant que ce général marcherait fur 

* lë champ- en forces fur Barbagio , pour 

; reprendre ce porte effentiel , il ht fes. 

diîpofitions pour favorifer cette ma- 
> nœuvre. La journée du. 14 février 
1 fê parta emefcarmouches & en obfer— 

, varions. Sur le foir le comte de Mat~ 
i , ituf arrive, il fait parvenir dans la , 
i nuit au marquis d’Arcambal , fes inf 4 - 
truffions pour l’attaque du lendemain^ 

!,l • Dès qu’il eft jour , le marquis à* 

i la tête de quatre cents -hommes , ém- 
is porte deux redoutes , & prend ley 

e ennemis en flanc, pendant que le 

; comte de Marbeuf les attaque dç 

B-n 

V ' 
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1769. iront. Ce général fond fur le plateau 
de Tichime , la droite efl commandée 
par le marquis de Caupenne , Si la 
gauche par le commandeur à’Eptin- 
guérie colonel du régiment Suiffe de 
ion nom. 

Après une faible rcfdlance , les 
Corles abandonnent leur poütion , Ô£. 
s’enfuient en défordre fur Barbagio . 
Le comte de Marbeuf , après les avoir 
poufuivis , s’arrête fur le plateau qui 
domine ce village retranché. Il fait 
intercepter fur la gauche les iiiiies du 
vallon qui communiquent à la plaine. 
Le marquis d’Arcambal s’empare des 
débouchés du Nebbïo , & le chevalier 
ÜAmpus étant en bataille dans la 
plaine , il fe forme une chaîne redou- 
table , qui , barrant le paflage aux 
Corfes , empêche les uns de fortir. 
des montagnes , & les autres d’y pé- 
nétrer. ' 

Paoli , pour dégager fes troupes ; 
fait attaquer le chevalier d 'Ampus par 
quinze cents Corfes qu\ ne trouvent 
dans leur courage que des reffources 
inutiles ; écrafés par l’artillerie , iis 
font forcés de fe retirer. 

Ceux qui étaient enfermés dans' 
Çarbagio , fe défendent jufqu’à la. 
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ruit , ils mettent alors bas les armes. 
M. de Pujolf major général , & le 
marquis de Caupcnne , prennent pof- 
feffion de Barbagio ; ils font défarmer 
deux cent vingt-huit Corfes. On re- 
prend foixante foldats du régiment de 
la Mark , que Paoli avait fait pri- 
fonniers, & qu’il n’avait pas eu le 
tems d’envoyer dans l’intérieur des 
terres. 

La perte qu’avaient effuyée les 
Corfes à Barbagio , ne les avaient 
pas rendus traitables ; un officier Fran- 
çais s’imagina de finir la guerre par 
un coup décifif. 11 engagea Mathei 
MaJfejtfîy fecrétaire du général Paoli , 
& fils du chancelier de Corfe , à 
livrer fon maître aux Français ; ce 
jeune homme , ébloui par l’idée de 
fe rendre agréable à la cour de France , 
promit ce qu’on voulut; mais avant 
que fa trahifon fût confommée , la 
junte Corfe furprit des lettres qui 
mirent au jour cette trame ; Paoli à 
qui on les montra , fit. arrêter le cou- 
pable à Corté. On crut que les fer- 
vices de fon pere , & les follicita- 
tions de fa mere , le déroberaient à 
la févérité d’un jugement. Les féduc- 
lions qu’on avait employées auprès 
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ïib- de lui , pouvaient le rendre fufcepr- 
tible de clémence ; Paoli qui l’aimait 
fîncérement , promit d’abord à fa 
mere de ne pas le faire mourir; mais 
craignant pour lui-même les fuites 
de l’impunité , il abandonna le cou- 
pable au glaive des loix. Quelques 
mois après fa détention, la junte le 
condamna à être étranglé. 

Tous les Français blâmèrent l’ait- x 
leur de cette intrigue , qui fut ter- 
minée par la catallrophe à laquelle 
©n devait s’attendre. Cet événement, 

«n rendant les Français odieux aux 
Corfes , ferma toutes les voies de 
conciliation qui reliaient encore ou- 
vertes, & l’on fut convaincu à Ver- 
failles qu’on ne parviendrait à faire 
reconnaître en Corfe l’autorité du 
roi , qu’en y employant les moyens 
les plus vigoureux. 

Mort Dans cet intervalle, on apprit à 
du pape cié- paris l a mort du pape Clément XIII, 
le cardinal arrivée la nuit du x au- 3 tevrier; 
GaBganciii ce pontife était né le 7 mars 1693*; “ 
piace. U à fa ü eut pour fucceffeur le cardinal 
Ganganelli, proclamé pape le 19 mai, 
fous le nom de Clément XIV. 

La compagnie des Indes, marchait 
à grands pas vers fa décadence. Mal- 
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gré les magnifiques promeffes de M. 1769* 
Nccker , elle ne fe foutenait que par ^. Lept {. 
le fecours du gouvernement ; mais vilege de u 
lesbefoins multipliés de l’état, & de^indes eft 
fur tout les fournies immenfes que fufpendu. 
coûtait la guerre de Corfe , faifaient 
envifager avec indifférence par le con- 
fcil de Louis XV, l’exiftence de ce 
grand corps. 

Lorfque le n avril 1765, te roi 
avait fait reprendre poffeflion de la 
place où fut bâti Pondichéri; on , 
avait vu accourir de toute part les 
Indous que la guerre &: la dévalua- 
tion avaient difperfés. Dès la même 
année y il s’en trouvait vingt - fept 
mile qui avaient relevé les ruines 
leurs anciennes habitations. Le 
préjugé dans lequel vivent les habi- 
tans de l’Indoftan qu’on ne peut être 
heureux dans l’autre vie qu’en mou- 
rant dans le lieu où l’on a reçu le jour,, 
ce préjugé fi doux à conl’erver, fi 
utile à nourrir , ne permettait pas de 
douter que tous ceux qui avaient au- 
trefois habité cette ville & fes envi- 
rons n’y revinrent aufli-tôt que la 
ville ferait de nouveau fortifiée. Mal- 
heureufement la compagnie des Indes 
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l 7*9* n’était pas en état d’entreprendre une 
dépenfe suffi confidérable. 

Le malheur engendre le malheur. 
La ville de Fondichéri reliant ouver- 
te , le plus grand nombre des tifferands 
qui craignaient de n’y être pas en 
sûreté, s’en tenaient éloignés; les 
vaiffeaux de la compagnie ne pouvant 
pas , comme on l’a déjà obfervé , 
çompletter leurs cargaifons dans les 
comptoirs Français , étaient obligés 
d’acheter des marchandées des An- 
glais , qui ne vendaient que celles 
qui étaient inférieures & au prix 
qu’ils voulaient y mettre; les naviga- 
teurs Français étaient obligés de fublr 
cette dure loi ou de revenir fur leur 
left, mais dès-lors les opérations ded 
compagnie Françaife étaient fouve- 
rainement ridicules , & on ne pouvait 
les continuer que pour en impofer 
aux moins clairvoyans. Certes il va- 
lait mieux aller acheter des marchan- 
dées de l’Inde à Londres 6c venir les 
revendre en France , que de faire en 
pure perte un voyage de cinq à fix 
mille lieues qui aboufiffiût à une né- 
gociation qu’on pouvait faire fans 
fortir de l’Europe. 

La compagnie Françaife ne pou- 
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Vait donc plus fe foutenir. Sa chûte 
prochaine fut une des raifons qui 
avaient décidé M. de Laverdi à donner 
l’année précédente fa démiflion du 
contrôle général ; ce miniftre qui 
avait voulu conferver fa maifon par- 
ticulière pour s’y retirer quand il fe- 
rait rendu à la vie privée , qui faifait 
gloire de la médiocrité de fa fortune 
& de fon état , qui s’était fait prier 
jufou’à trois fois pour entrer au mi- 
niflere , en était forti un homme tout 
différent. On lui avait fait une généa- 
logie par laquelle il juflifiait une lon- 
gue poffefïion de nobleffe r procédé 
qui pouvant réufîir à l’égard d’un 
particulier ifolé dans fa campagne , 
tfl ridicu'e dans un homme en place 
fur lequel toute une nation a les yeux 
çuverts. Perfonne n’ignorait que M. 
de Laverdi , ifîii d’une famille bour- 
geoife , était fils d’un avocat. Cepen- 
dant il fut fuccefhvement confeiller 
d’honneur au parlement , honoraire 
de l’académie des belles-lettres. Qiieî- 
qu’un pour lui faire fa cour lui ayant 
offert un prix exorbitant de fa petite 
maifon de la rue des Blancs-Man- 
teaux , il la rendit , fe fit donner 
par le roi & rebâtit le petit hôtel de 


1769. 


70. M. de 
Laverdi don- 
ne fa démif- 
fiondu con- 
trôle géné- 
ral , M. Mai- 
non d'Invati 
cfl nommé à 
fj p’a:e , ce 
miniftre 113 
fait que paf- 
fer, l’abbé 
Terrai lui 
fuccede. 
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1769. Conti , pour l’embellifiement duqwei 
on étrangla même l’hôtel de la Mon— 
noie dans fa 'partie contiguë. 

Le duc de Choilëul lui fit donner 
pour fucceffeur M. Maïnon tPlnvau y. 
homme plein de probité, d’un ca- 
ractère doux & modéré , mais dont 
Pâme manquait d’énergie , qui d’ail- 
leurs était peu laborieux & d’une 
fanté vacillante ; il ne fit que paraî- 
tre , & fut remplacé au mois de dé- 
cembre par l’abbé Terrai , 

M. Mainon d’invau ayant préfenté 
des projets qui ne furent pas goûtés 
au confeil, eut le courage d’envoyer 
fa démifîion , & la modération de 
fuppîier Louis XV de lui permettre 
de ne point accepter la penfion d’u.- 
fcge. 

Il parut un- arrêt du confeil , le 1 $■ 
août , par lequel le privilège exclufif 
de la compagnie des Indes était fufi 
pendu & la liberté donnée à tous lés 
fujets du roi de naviguer & de com- 
mercer au-delà du cap de Bonne-Ef- 
pérance , aux Indes &r à la Chine , à 
la charge par eux de prendre des 
pafTeports qui devaient leur être aç* 
cordés gratuitement & de faire leur 
retour dans le port de l'Orient. Il 
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fut établi un droit fur toutes les mar- 
chandées venant des Indes , droit 
qui , par un arrêt du confeil rendu le 
6 feptcmbre fuivant , fut fixé à cinq 

S o-ur cent fur toutes Tes marchandées 
e la Chine & des Indes , & de trois 
pour cent fur celles des ifles de 
France & de Bourbon. 

Les actionnaires avaient la liberté 7t La 
de reprendre un jour leur commerce ; compagnie 
mais n’en prévoyant pas la poflibrlité , de ? Inde * 
ils le determmerent fagement à unef es p r «piiéj 
liquidation qui pût affurer le fort de ,é, « 
leurs créanciers & leur fortune par- 
ticulière. 

Ils offrirent au roi de lui céder tous 
les vaiffeaux de la compagnie au nom- 
bre de trente , tous les magafîns 8c 
les édifices qui leur appartenaient au 
port de l’Orient & dans leurs comp- 
toirs des Indes , la propriété des 
comptoirs & des villages ou aldée£ 
qui en dépendaient , tous les effets de 
marine ou de guerre , enfin deux 
mille quatre cent cinquante efdaves , 
que la compagnie des Indes avait dans 
les ifles. Ces objets fuirent eftimes 
trente millions de livres par les a£Hon- 
naires ,, qui demandaient en même 
tems fei're millions cinq cent mille 
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livres qu’ils prétendaient leur êtrô 
dus par le gouvernement. 

. Louis XV , en agréant la ceflion 
propofée , crut devoir en diminuer 
le prix , non pas que les chofes qui 
en faifaier.t l’objet n’euffent cette va- 
leur , mais parce qu’en paffant dans 
les mains du roi , il en réiultait pour 
lui des charges nouvelles; au lieu.de 
quarante fix millions cinq cent mille 
livres demandées par les adionnaires* 
•il fut créé à leur profit, par édit de 
janvier 1770, douze cent mille livres 
de rentes perpétuelles. 

Ce contrat fervit d’hypotheque à 
un emprunt de douze millions de li- 
vres en rentes viagères à dix pour- 
cent par voie de loterie que fit la 
compagnie au mois de février fui- 
vant, & dont l’objet était de faire 
face aux engagemens pris pour les 
dernieres expéditions. Ces fonds ne 
fitffirent pas ; en conféquence , les 
adionnaires arrêtèrent dans leur af- 
femblée générale tenue le fept avril 
1770 , de céder au roi la totalité des 
meubles & immeubles de la compa- 
gnie , faufle capital hypothéqué aux 
adions. 

Les principaux objets de cette cef r 
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1 fion confinaient dans l’extin&iori fu- 
ture de deux millions deux cent mille 
livres de rentes viagères dans la par- 
tie du contrat de neuf millions qui 
: excédait la valeur des avions ; dans 

rhôtel de la compagnie à Paris; dans 
les marchandées des Indes attendues 
■en 17766c en 1771 préfumées de voiT 
; s’élever à vingt-fix raillions de livres, 
i 6c dans les créances à exercer fur des 
, débiteurs folvables ou infolvables aux 
e Inîes , aux ifles de France 6c de Bour- 
5 bon , 6c à S. Domingue ; les a&ion- 
naires s’engageaient encore à fournir 
; au roi une fomme de quinze millions 
- fept cent foixante-huit mille livres par 
r la voie d’un appel qui fut fixé à 400 

! livres par action, cette fomme était 

applicable au payement des dettes 
chirographaires de la compagnie ; à 
la charge par le roi de payer toutes 
les rentes foit perpétuelles , foit via- 
gères continuées par la compagnie , 
les penfions 6c demi-penfions exilan- 
tes, 6c d’acquitter toutes les dettes 
çontraélées par la compagnie, tant 
clans les Indes qu’aux ifles de France 
Sc de Bourbon, 6c encore d’afligner 
une rente viagère de deux cent mille 
livres qui devait être laiffée à la difl* 
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*7^9* pofition des repréfentans des aftion- 
naires, pour être difiribtiée aux dif- 
férentes perfonnes qui fe trouvaient 
dans le cas de mériter la reconnaif- 
fance de la compagnie. 

En conféquence de cette délibéra- 
. tion, il fut rendu le lendemain un 
arrêt du confeil, par lequel le roi ac- 
ceptant les cédions & les renoncia- 
tions faites à fon profit par la com- 
pagnie , ordonne d’après les deman- 
des des aêïionnaires , que le capital 
de chaque adion fixé par l’article i 3 
de l’édit du mois d’avril 1764, à la 
fomme de 1 600 L produisant une rente 
de 80 1. , fera fixé invariable ment à la 
fomme de deux mille cinq cents livres 
produisant cent vingt-cinq livres de 
rente ; que les aftionnaires jouiront 
de cette augmentation de neuf cents 
1. par aûion produüant quarante-cinq 
livres de rente » à compter du pre- 
mier janvier 1771 , en payant un 
appel de quatre cents livres en fix 
payemens différens, favoir, de cin*, 
quante livres avant le 10 mai fuivauf, 
cinquante l.Vres avant le 10 juih, 
cent livres avant le premier juillet , 
cent livres avant le premier août , 
cinquante livres avantje premier fep-. 
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‘temhre, &: cinquante livres avant le 
premier o&obre. 

L’arrêt du confeil futrcvêtu delefc- 
ires-patentes du 13 .. du même mois; 
au moyen de ces arxangemens l’appel 
a été fourni. La rente de cent vingt- 
cinq .livres a été afiujcttie au paye- 
ment du dixième. 11 fut décidé que le 
produit de ce dixième ferait employé 
annuellement au rembourfement des 
aélions par la voie du fort fur le pied 
de leur capital de deux mille cinq 
cents livres , de. maniéré que la rente 
des avions rembourféis accroîtrait le 
fonds d’amortiflement jufqu’au para- 
fait rembourfement des allions. Les 
dettes chirographaires de la compa- 
gnie ont .été fidèlement acquittées .à 
leur échéance , &c le tirage pour le 
rembourfement des aûions au non> 
l>re ,de deux ceiit vingt a été fait 
.chaque année. 

La compagnie des Indes Anglaife 
qui avait néceffitéda chute de la com- 
pagnie Françaife., abufait des droits 
de la vi&oire de la .maniéré la plus 
affreufe on ne 'peut en rapporter 
les détails qifen frémiffant. Déjà on a 
parlé de la maniéré dont elle adminiF 
îxait Iss finances cki Bengale & les 

Ci 
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de la compa- 
gnie Anglai- 
fe des Indes, 
famine du 
Bengale. 
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ipfy. perfécutions qu’elle faifait éprouver* 
aux agriculteurs &c aux manufa&u- 
riers. Lorfque ces malheureux fe 
plaignaient d’être opprimés , c’é- 
taient les amis intimes des oppref- 
feurs ou les oppreffeurs eux mêmes 
qui préfidaient à toutes les cours de 
juftice auxquelles ils pouvaient s’a- 
drefïer ; ils appelaient au conleil An- 
glais de Calcula, mais on les renvoyait 
aux tribunaux indiqués pour juger les 
Indous , où le juge irrité de ce qu’ils 
avaient ofé foupçonner fon intégrité 
en portant leurs plaintes à fes fiipé-' 
rieurs, les traitait fans ménagement.- 
Les Anglais s’étaient appropriés le- 
commerce excluhf du feî , du bétel 
du tabac & de quelques autres objets! 
de première néceflité pour les In- 
dous , mais pendant quelques années 
ils avaient retpeûé le riz,' la nourri* 
ture principale des habit ans. '* 

Eu - il de fource aflTez abon- 
dante pour étancher la foif de l’or ? 

Les agens delà compagnie tourmen- 
tés du defir de revenir bientôt dan$ 
leur patrie avec des richefles immen- j 
{es , trouvèrent toutes les maniérés de 
le' les procurer trop longues & trop 
ennuyeufes ; fachant que prefque tous 

les 1 
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Indous* amrë.rÿ'çnt jui/dx-, mourir 1765; 
flVÇ de violer les préceptes de leur 
«feUgiop en mangeant de 'la viande', 
ils emmagafinerent le riz pour 1« ven- 
dre au prix qu ? ils voudraient y met- 
tre. La grande ame de Rainai rcvol- 
L ee par la tache que cette atrocité 
^répand fur. les .Européens , refufe de 
■ Croire que les Anglais Ce foient ren- 
dus coupables de cet odieux , de cet 
infâme monopole; mais on ne fauraît 
douter depuis qu’il a été configné 
•par les Anglais eux-mêmes dans un 

• j livre- intitulé ^Affaire s de l'Inde depuis 
.le cçmpiencement de. la guerre avec la 
France en ij$6 jnfquà la conclujîon de 
la paix en 1783. 

i , La corruption h laquelle les An- 
. glais livraient , l’o*ppreffion qui en 
x4ÛJ ifô fuite.» - les abus qui fe multi- 
pliaient tous les jours, l’oùbli profond 
Lde-tous les principes, ,endà une opé- 
i ration infernale qui , pour procurer 
. quelques millions de roupies à la com- 
•;p ïgnie , dévouait froidement des mil- 
. lions d’homiqes à la mort .& à la mort 
. la plus cruelle., tout cela forme 'un 

* c ont rade incroyable avec la conlLtu- 

; tiç>n ; de leur .gouvernement en Eu-- 
^ rOP^,m a i?cetje elpe'ce de problème 
Tome VT • s v 
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moral fe rcfoudra facilement , fi l’on 
conûdere avec attention les effets 
naturels des événement & des cir- 
confiances, 

Dominateurs le defpotes dans un 
pays où ils n’étaient que négocians , il 
était bien difficile que les Anglais n’à* 
bufaffent pas de leur pouvoir. Dans 
l'éloignement de fa patrie , l’homme 
n’efi plus retenu par la crainte de rou- 
gir aux yeux de fes concitoyens , 
frein anfii falutaire que façré , qui le 
retient fur le penchant du crime par 
l’appréhenfion du blâme, Dans un 
climat chaud où le corps perd de fa 
vigueur , l’ame doit perdre de fa for- 
ce; dans un pays où la nature & les 
ufages conduiront à la mollefie , on 
sV laide entraîner ; dans des contrées 
ou l’on efi venu pour s’enrichir , on 
oublie aifément d’être jufie, ■ 

Dans une pofition fi périlleufe, il 
n’était dans les Indes aucune loi qui 
pût diriger ou contraindre les An* 
glais &(. les ramener, à la voix du de- 
voir , à quelque modération ; les ré^ 
glemens faits jufques-là par la compa- 
gnie pour la manutention de fon né- 
goce, n’avaient aucune application 
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parlement Britannique ne confidérant 
1a conquête du Bengale que comme 
un moyen d’augmenter le numéraire 
de la Grande-Bretagne , avait aban* 
donné â la compagnie des Indes pour 
heuf millions par an la deftinée cta 
douze millions cThosnmes. 

Ces malheureufes viélimes de 1* 
Cupidité furent accablées de tous le# 
flcaux que la tyrannie peut raflenir 
bler. Se voyant enlever leurs moif- 
for.s , les payfans ne cultivèrent plu* 
leurs terres qu’avec indifférence. Le 
découragement produifit la difette , le 
prix des comeftibles augmenta à me-? 
Jure qu’ils devinrent plus rares, I* 
portion pauvre 6c laborieufe du peu- 
ple vécut de racines 6c d’alimens aux- 
quels on n’était pas accoutumé , de* 
maladies épidémiques fe répandirent 
dans le pays , ce n’était cependant que 
le commencement de la cataftrophe \ 
comme fi les éléraens d’accord avec 
les hommes euffent voulu réunir à U 
fois 6c fur un même peuple toutes le* 
calamites qui défolent fucceflivemenr 
l’univers , une féchereffe dont il n’y* 
avait jamais eu d’exemple dans ces 
climats, yint préparer une famine 
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tjfyl épouvantable dans le pays de la terre 
- le plus fertile.- 2 

Telle dl la bonté du climat &: la 
fertilité du fol de la prefqu'jfle de 
tëlnde , que chaque année amené ré- 
gulièrement deux moiflbns ; la pre- 
mière qui confifte en menus grains fe 
fait en avril , & la fécondé , celle du 
riz, fe fait en automne; les pluies 
qui tombent depuis le mois d’août 
jufqu'au mois d’oftobre font la fourcç 
de cette abondance. -, . 
t Une jfécherefie extraordinaire fit 
manquer dans les -plaines Ta moiflon 
de riz dé 1769, ÔC celle de men\\s 
grains de 1770. Le riz qui croît fur 
les montagnes fut affez abondant 
eût fufii à. la nourriture du peuple , â 
pne police .exacte eût veillé r à la dif- 
tribution. * ■{» . .. ifr ~ 

» La famine, n'était pas un fléau ex- 
traordinaire chez, ce peuple dénué clç 
prévoyance; mais l’efprjt barbare d\.\ 
monopole : confpjrant avec les él.é- 
m^ns , produiût dts feenes de détrefTq 
6c d’hofrejir ; dont les Indiens, .n’a-r 
vaieilt pas encore l'idée. T . . - . , . ; ■ • 
i- Lorique la faifon ayançée annonça 
tme 1 difetre prochaine , les Anglais 
occupés^ devance 'd’affurer lèvir iub- 
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flftance & celles de leurs Cipayes , en- 
fermèrent dans leurs magaüns tout le 
riz qu’ils purent acheter. On l’em- 
portait dans les greniers conflruits 
aux environs de Calcuta , & un in- 
cendie en détruifit la plus grande 
partie. Ce nouveau malheur fut un 
avantage pour le monopole. Le prix 
du grain qui reftait , fut augmenté en 
railon des befoinsprefldns que le peu- 
ple avait de cette denrée. 

Cependant la famine la plus affreu- 
fe fe faifait fentir dans toute l’étendue 
du Bengale. Les malheureux Indous', 
après avoir vendu fucceflivement tout 
ce qu’ils pofledaient , pour fe procu- 
rer des fubfiftances , rempliflaient la 
cour du Souba de leurs plaintes aufli 
vaines que touchantes & refpeâueu- 
fes. Ce prince n’avait d’autre influen- 
ce que celle qu’il tirait du confeil de 
Calcula, & ce confeil était lui-même 
•la caufe partielle de la calamité géné- 
rale. Le fouba , les grands de fa cour 
•& quelques familles riches de Moxun • 
dabad montrèrent la plus noble & ta 
•plus honorable munificence , en dis- 
tribuant gratuitement du riz tant qu’il 
y en eut dans leurs greniers. 

Ces refl'ources furent bientôt ta- 

Siij 
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<174$* ries; alors les Indous , fans moyens * 
fans reffources , périffaîent' par mil- 
liers , faute de pouvoir fe procure# la 
moindre nourriture. Ceux qui étaient 
plus voifins de Calcula & du fort 
Guillaume , marchaient en foule vers 
ces villes ; les rues étaient remplies 
;d’Indous affamés qui , dans l’agonie 
j du befoin & du délefpoir,chargeaient 
de malédi&ions , en pouffant le der- 
nier foupir , leurs impitoyables af- 
-faiïins. 

Les portes des riches étaient eü 
vain gardées par des Cipayes armés > 
les befoins preffans avaient banni 
toute fubordination. Un peu de nour- 
riture était défendue avec une ardeu* 
proportionnée 1 l’efpoir de conferve* 
fa vie , & des miférables qui luttaient 
contre la faim & qui regardaient la 
mort comme là feule & fatale confo- 
lation qui leur reftait, ne devaient 
pas craindre les gens armés. Les ha- 
meaux , les villages & même plu - 
fleurs villes commerçantes étaient dé- 
fertes. La lamine chaffait les Indous 
de leurs habitations , pour aller cher- 
cher de l’herbe dans «les champs. On 
voyait le long des grands chemins , 
des grouppes de ces êtres infortunés 
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pâles , décharnés , livides. Quelques- 1769g 
uns épuifés de fatigue & d’inanition * 
tombaient çà & là dans les chemins , 
étendant leurs bras languiflans ; ils at- 
tendaient avec impatience le moment 
de leur mort. D’autres , à peine en 
état de marcher , allaient de côté &: t 
d’autre dans lin morne filence 8c dans 
lin état effrayant de ftupidité ; s’ils 
rencontraient des Européens , ils em- 
brasaient leurs pieds, les fuppliant 
de les recevoir pour efctaves. 

Tout le nti ment de la nature paraif» 
fait éteint, tout lien du iang était' 
rompu. Uniquement occupé de fes 
propres befoins , chaque individu 
était incapable de faire attention h 
ceux des autres. Les enfans quittaient 
leurs parens, les maris abandonnaient 
leurs époufes & leur famille , les 
meres mourantes voyaient leurs en- 
cans expirer fur leur fein. D’autres 
enfans qui furvivaient à leur mere , 
.demeuraient collés par .une preflioft 
conrulfive à ces froides mammelles , 
qui aimaient dû être pour eux des 
iources de nourriture 8c de vie. , 

V Ce fpeâacle horrible dura ffx fe- 
maines. Pendant tout ce teins, les 
.yilles, les campagnes, les chemins 

S iv * . ■ ^ 
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17^9* furent jonchés c!e cadavres ; des ex- 
halions infeftcs remplirent i’air r les 
maladies le rmf tipîierer.t , & peu s’en 
faillit qu’un fléau fuccédant à un autre, 
la pelle n’enlevât !e relie des habitans 
de ce malheureux pays. Heureufe- 
ment de grandes troupes d’oifeaux de 
proie èc d’animaux carnafliers attirés 
par l’odeur cadavéreufe , dévorèrent 
une partie des morts. Les eaux du 
Gange furent corrompues par le grand 
nombre de ceux qu’on y jettait tous 
les jours. On évitait de mange? les 
cochons , les oies , les canards qui le 
nourrilTaient de ces affreux débris ; 
les poilfcns même , devinrent funef- 
tes à ceux qui les mangeaient. 

Enfin le confeil de Calcula , pou* 
prévenir la dévallation entieje du 
Bengale , fit acheter du riz dans les 
régions voifines & failir fur le fleuve 
plulieurs cargaifons de cette denrée. 
f La famine celîa , mais en fix li mâmes 
*le Bengale avait perdu trois millions 
d’habitans, c’efl: à-dire, le quart de 
fa population,; exemple effrayant qui 
démontrera dans les annales du mondé 
combien peut être fatal le génie de la 
politique marchande , & qui rappel- 
lera à jamais jufqu’à quel excès l’a- 
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varice a porté fes outrages contre ce vÿ6ÿ, 
qu’il y a de plus facré 6c de plus in- 
violable parmi les hommes. Ce fut 

I dans cette circonftar.ce que le célébré 
M. HaJUngs fut appellé dans le Ben- 
gale pour mettre quelque ordre dans 
radminillratiôn de ce pays. 

La côte de Coromandel fut exempte 7Î , 
de cette calamité. On paraiftait crain- ncarion de 
dre que depuis l’édit qui fufpendait le ‘ >înÜKiK,i * 

: privilège exclufif de la compagnie 

J 'des Indes, les liaifons de ta France 
! avec ce pays ne fuflent interrompues. 

; Il eft certain qu’il eût été convenable,' 
i avant de changer le régime de ce né- 
goce , de fubftituer inlënfiblement 6c' 
par degrés les négocians parti culler $' 
à la compagnie , de donner le terns* 

II aux nouveaux lpéculaîeurs d’acquérir 

! les connaiffances préalables & nécef- 

{ faires lur les différentes branches d’un. 

'■ commerce jufqu’alors inconnu pour 

^ eux, 6i de former des liaifons meto* 

s cantiles dans les différons marchés du 

î Malabar , de Coromandel & du Ben- 

1 gale ; peut-être même eut- il fallu 

f conduire leurs premières éxpéditionsv 

J Cependant la navigation de l’Inde fut . 

!* fui vie ; fécondée parla feule induftrie 

!■ nationale , elle dut quelques fucccs 

S v 
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aux mefures que prit le gouvernement 
pour mettre les villes en état de- dé- 
fenfe , ce qui y attira un grand nom- 
bre de manufa&uriers. 

. 11 fut difcuté dans le confèil de 
quelle maniéré Pondichiri ferait forti- 
fié. On n’avait alors d’autre idée fur 
la conflruétion dans un terrein fablon- 
neux où les fondations doivent être 
nécefîa ire ment dans l’eau , que l’éta- 
bliffement fur puits , ouvrage très- 
difpendieux & pour ainfi dire inter- 
minable, lorfque les travaux qu’on 
veut faire de cette maniéré font 
étendus. M. de Bourcet , lieutenant 
général des armées du roi & un des 
meilleurs ingénieurs de notre fiecle f 
préféra un établiffement fur bcrmes 
avec un revêtement taluant de deux 
cinquièmes Si. appuyant fur un rem- 
part de terres mouillées battues te 
comprimées par la main des hommes* 
Ces hermes avaient été mifès çn ufage 
dans la conftru&ion de l’ancienne en- 
ceinte de la place ^ mais les murs qui 
les fautenaient étaient fondés anex 
bas pour empêcher les affaire me ns 
qu’aurait produit l’écoufement des 
fables qui auraient pu s’échapper de 
deffous les fondations , avantage que 
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la nouvelle méthode n’avait pas. De * 7 ^ 
cette maniéré furent élevées mille 
toifes de revêtement. 

Les plaintes qui furent portées en 
Europe fur le vice de ces travaux , 
déterminèrent le gouvernement à en- 
voyer fur les lieux un ingénieur dis- 
tingué ; M. des C lai forts fut chargé de 
cette commiffion. Cet officier , après 
avoir examiné la nature du terrein 
fur lequel il devait conftruire, n’a- 
dopta ni l’établiffement fur puits trop 
dispendieux , ni celui fur bennes <jui 
pouvait n’avoir pas toute la folijhté 
néceffaire à ces fortes d’ouvrages. Il 
commença à travailler , en février 
1 770 , & fit en fept mois un dévelop- 
pement 'de fix cent trente-fix toifes 
dix pieds réduits de nette maçonnerie 
au-deffus de la fondation portée an 
point le plus bas où l’on eût pu épui- 
ler les eaux. Sa maçonnerie était fo- 
lide , & fon revêtement confinât 
fuivant la pratique des plus grands 
maîtres. 

Mais cette méthode était extrême- 
ment coûteufe ; la cour rappella M» 
des Claifons , & on reprit les deffins 
de M. de Bourcet ; quoique les tra- 
vaux exécutés félon les principes dç 
• ' S y; . 
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çe célébré ingénieur fufTçnt déjà lé- 
zardés , on exécuta un nouveau dé- 
veloppement dé huit cents toiles qui 
efTuya le même dépéri fTement. 

On eut recours de nouveau à r M. 
des Claifcns en 177 e ; la cour délirait 
qu’il fe chargeât d’acnever l’enveloppe 
de Pondichéri, mais en, confervadt 
les fortifications qui étaient déjà fur 
pied ; il ne voulut pas fe prêter à cet 
arrangement; il démontra que le tra- 
vail fur bermes était infoutenable & - 
pour la défenfe & pour la durée; que 
les revêtemers inclinés ne pouvaient 
manquer de fe brifer ou horifontale- 
ment ou verticalement’; qu’un mur 
au-devant des bermes devait les faire 
périr, & pouvait entre îner l’afraifle- 
ment & la ruine des revêtemens eux- 
mêmes. Son opinion était qu’il fallait 
fermer PondjckJri fuivant les métho- 
des ulitées en Europe , & qu’une en- 
ceinte à ballonnement fimple avec 
quelques dehors était fuffifante. 

Cette dépenfe devait s’élever à 
cinq millions de livres. Sans contre- 
dire les raîfons de cet ingénieur , la 
cour ne s’y rendit pas ; la place refta 
prefque fans défenfe; il en réfulta 
qu’ayant été attaquée quelques années 
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9près par les Anglais, elle tomba dans 1769* 

• 'leurs mains lorique la guerre com- 
i mènçait à peine à fe déclarer. 

Les ifles de France Sc de Bourbon 7+ Etat 
avaient beaucoup gagné à paffer des 
mains de la compagnie dans celles du Bourbon. 

; gouvernement. Depuis la chute de la 
1 Bouràonnaye , dont les foins généreux 

r pour améliorer le fort de ces deux 
1 ifles avaient été couronnés de quelque 
. fuccès , elles étaient retombées dans 
i l’état de faibleffe dont ce grand admi- 
i niftrateur les avait fait fortir avec 
l peine. Le commerce des Indes leur 
avait été ouvert ; mais les colons fans 
1 .numéraire, fans va i fléaux, n’ayant 
•{ ni objets d’exportation , ni moyens 
y de confommation , ne firent que des 
effais infruftueux , &c les habitans des 
l deux ifles çtaient devenus purement 
agricoles. 

Par la nature du gouvernement de 
la compagnie , cet état ne pouvait pas 
les conduire à la richefle. La coin* 
j pagnie qui gagnait le cent pour cent 

fur les marchandifes qu’elle envoyait 
, en Europe , 6 c cinquante pour cent 

fur celles qui lui venaient de l’Inde , 

, exigeait que les produirions du pays 
fuüent livrées à vil prix dans fes ma? 
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,*769. gafins , & le manque de concurrence 
forçait les habitans à fubir cette loi 
înjufte; pour comble de malheur, le 
corps qui avait concentré dans les 
mains tous les pouvoirs, manqua aux 
engagemens qu’il avait pris avec la 
colonie , ce qui acheva de la ruiner. 

Sous un tel régime , toute efpece 
de bien était impoffible ; le découra- 
gement jettait la plupart des colons 
dans l’inaâion. Ceux auxquels il ref» 
tait quelque courage, ou. n’avaient 
pas les reffources néceffaires pour 
faire des entreprifes avantageufes , on 
n’étaient pas loutenuspar cette force 
de l’ame qui fait furmonter les diffi- 
cultés ; les obfervateurs ne trouvaient 
gueres l’agriculture de i’ifle de France 
différente de celle qu’ils avaient ap- 
perçue chez les Sauvages. 

Depuis 1764 que le gouvernement 
prit la colonie fous fa domination im- 
médiate , jufqu’à nos jours , il s’effc 
formé dans l’ifle de France une popu- 
lation de fix mille Blancs , en y com- 
prenant la garaifon ; de douze cents 
Noirs libres, & de vingt-cinq mille 
efclaves; celle de Pille de Bourbon eü 
à peu près égale. 

On cultive dans les deux ifles du 
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café qui réuflit mieux à fille de Bour- 1769s 
bon qu’à celle de France, où le fol 
généralement ferrugineux &c peu pro- 
, fond ne paraît pas propre à cette cul- 
■, ture ; allez de fucre pour les befoins 
de la colonie , du cototi de bonne 
, ’ qualité. 

i Le camphrier , I’aleës , le cocotier, 

le bois d’aigle , le fagou , le carda- 
j meme ,1e canellier & plnfieurs autres 

f. produ&ions de l’Inde y ont été natu- 

31 ralifées. 

On avait exploité quelques mines 
de fer ; il a fallu les abandonner, parce 
qu’elles ne pouvaient pas foutenii 1 la 
concurrence de celles d’Europe. 

Depuis quelques années , le gou- 
vernement a fait acheter à un bon 
prix tous les grains quef les cultiva- 
teurs auraient a vendre. Depuis cette 
époque , les fubfiftances fe font ac- 
crues dans cette colonie ; on y re- 
cueille une affez grande quantité de 
bled & de riz des pâturages ont été 
formés fur lefquels paiffent de nom- 
breux troupeaux qui fe multiplieront 
encore dans la fuite. Bientôt cette 
colonie fournira des vivres , non- 
feulement à fes h>.bitan* , mais aux 
navigateurs qui fréquenteront fes ra?* 

' . • '4, 
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*769. des , aux armées 6 c aux flottes que, 
les circonftances y amèneront. Alors 
ces deux ifles feront ce qu’elles doi- 
vent être par l’avantage de leur fitua- 
tion, le boulevard de tous les éta- 
bUffemens que la France poffede , ou 
peut un jour obtenir aux Indes ; le 
centre des opérations dé guerre offen* 
five ou défenfive que fes intérêts lui 
feront entreprendre ou foutenir dans 
ces régions lointaines. 

M. Poivre qui avait parcouru l’Eu- 
rope , l’Afie ÔC l’Afrique en obferva- 
teur en philofophe , venait d’être 
nommé intendant de ces ifles. Cet^ad- 
miniftrateur patriote entreprit d’em- 
lever aux Hollandais les arbres qui 
produifent les épiceries; arbres que 
l’avarice de ce peuple s’était appro- 
priés à l’exclufion de tous les autres ; 
que fon induftrie patiente & infati- 
gable a fu arracher de préfque tous les 
lieux oùla nature les avait ftnics, au 
rifque d’en faire périr Pefpece entière, 
en la renfermant dans un petit nom- 
bre d’ifles. 

Pour les fauver de ce danger , M, 
Poivre profita de l’autorité qui lui 
était confiée pour faire chercher dans 
les moins fréquentées des Moluque* 
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Ces plants précieux ; MM. de Tremi- ^ 7 ^ 5 * 
’ go/i & d 'Euhevcù furent chargés en 
1770 de cette commiffion délicate; 
ils parcoururent les mers &t les dé- 
troits de ces ifles peu connues. Une 
des plus grandes difficultés qu’ils 
éprouvèrent fut de traiter avec les 
habitans de ces lieux retirés ; la rapa- 
cité des Européens les avait rendus 
méfians ; ils en obtinrent cependant 
des girofliers & des mufeadiers ; & 
après avoir échappé aux navires Hol- 
landais qui veillent fur ces bords, ils 
firent route pour les poffeffions Fran- 
çaifes. 

Le 17 juin 1770, il arriva à l’ifle * 
de France 450 plants de mufeadiers, 

70 pieds de géroffiers , dix mille muf- 
cades ou germées ou propres à ger- 
mer , & une caiffe de baies de giro- 
fles dont plufieurs étaient hors de 
.terre. 

Le fuccès de cette entre prife en fît 
tenter une autre l’année fuivante. MM, 
de Coètivi , à]Fîerfé & de Cordé allèrent 
'auffi aux Moluques, & en rappor- 
tèrent une grande quantité de ces 
mêmes arbres. 

' Quelques-unes de ces précieufes 
plaates furent envoyées aux ifles 4e 
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S échelles , de Bourbon &l de Cayenne 'j 
la plus grande partie refta à l’ifle de 
France ; celles qu’on diftribua attx 
particuliers périrent. Les foins des 

Î >lus habiles botaniftes , les attentions 
es plus fuivies , les dépenfes les plus 
confidérables, ne purent même fauver 
dans Je jardin du roi que 58 mufca* 
diers & 38 gérofliers; deux de ces 
derniers arbres portèrent au mois 
d’cftobre 1775? des fleurs qui fe 
convertirent en fruits l’année fuivan- j 
te ; ils furent trouvés petits , fècs 61 
maigres ; mais les années fuivantes ils | 
donnèrent des fruits d’une meilleur® J 
. qualité, & l’on doit fe flatter qu® j 
lorfqu’une longue naturalifation aura 
accoutumé ces plants aux fucs des , 

nouveaux fols fur lefquels ils font ( 

cultivés , ils donneront des fruits aufG t 
beaux & auffi bons que ceux des gé- ( 
rofliers de l’ifle d ’Amboine. r 

7Î . Traite H fut ligné à Verfailles le 16 mai c 
îmre^k'roi un traité entre le roi & l’impératrice- j 
& l’impéra. reine , par lequel les deux parties 
idce reine. con t r aâantes , voulant terminer con- , 
formément aux convenances mutuel- t, 

les les conteftations qui pouvaient 0 

liibfifter entr’elles relativement à leurs , 
poffeffions refpeâives dans les Pays- , 

i - ' * 
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Bas , règlent d’une maniéré précife les 
limites de leurs états en Flandre. 

Le cabinet de Verfailles réfolu à 
ioumettre la Corfe pendant que l’An- 
gleterre ne s’ébranlait pas encore en 
la faveur , avait fait pafler dans cette 
ifle jufqu’à quarante-huit bataillons. 
Le comte de Vaux nommé général de 
l’armée , était arrivé à San Fiortnfo le 
a, avril. Ce général avait fous fes 
ordres deux lieutenans généraux & 
trois maréchaux de camp. 

Cet appareil de guerre devait ôter 
ftu général Paoli tout efpoir d’une ré- 
fiftance utile ; il refufa cependant de 
fe foitmettre ; foit qu’il fc flattât tou- 
jours d’une diverfion de la part del 
Anglais qui lui faifaient paffer des fe» 
Cours confidérables en argent &c en 
munitions , ou qu’il pensât que les 
montagnes de la Corfe feraient des 
remparts inexpugnables contre lef- 
quels échouerait la bravoure Fran- 
çaife. 

Une ordonnance émanée de fon 
confeil, en publiant que la patrie fe 
trouvait dans un danger extrême, 
obligeait tous les nationaux depuis 
,16 jufqu’à 6« ans , de prendre les 
armes pour fa défenfe. A la voix de 




76. Suit* 
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Paoli , un grand nombre de moines 
quittant leurs cellules , fe rangeaient 
parmi les foldats; plufieurs prêtres fé- 
culicts augmentèrent le nombre de 
ces cénobites guerriers. Leur enthou** 
liafme pour la patrie leur tint lieu de 
la tactique qui leur était étrangère , 
& les mena quelquefois plus loin que 
la valeur. Cependant le plus grand 
nombre des eccleiuftiques , &: des 
corps entiers de religieux refuferent 
de s’enrôler dans la milice. Ils répon- 
dirent aux invitations du chef des 
Corfes que confacrés à la priere , 
leur unique devoir était de demander 
au ciel ce qui ferait le plus avanta- 
geux à la nation. 

Les Corfes fe raflemblaient de tou- 
tes parts autour de leur chef. Il plaça 
-un corps confidcrable dans la Cajinca 
pour contenir les habitans de cette 
province $C pour couvrir la pieve de 
Roflino qui lui fervait de place d’ar- 
mes ; il forma une lmne de fortifica-, 
tion da .sle Ncbbiâ , plaça des canons 
dans I ■ redoutes qu’il avait élevées 
furies ■îautrurs depuis le ravin de 
Btviv.t jufqu’aux montagnes de Tenda. 
O hanta qui formait la droite de fa 
pofmon , fut occupée par cinq cents 
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ibommes. De torts détachemens fu- * 7^31 * 
-rent'.pDcca par ce général dans Sorio , 
t S&Jigavirio ÔC San Prctre , quoique 

1 ces places fuffent éloignées de fa ligne 
principale de défenfe. L’autre côté 

‘ des montagnes vers la plaine était 

: fous la prote&ion de Borgo , oit l’on 

•a avait établi de bons retrançhemens 
ï gardés par fix cents hommes. 

Le général Français avant d’ouvrir 
:: la campagne renouvella les ordon- 

ir.- nances militaires publiées par le mar- 
ies quis de Chauvclin „ Il difpofa en fa fa- 
?, veur l’efprit de la plus grande partie 
er des Codés , en s’abftenant dans les 
,!• proclamations qu’il était obligé de 
faire, des qualifications qui auraient 
5? pu bleffer leur délicateflé. Au lieu 

;5 d’étendre fes menaces à tout le pays 

:,} fj ns diftin&ion , il ne les adrefia qu’aux - • 

;iü yilles & aux villages couverts par les 

è troupesnàtionales. • 

Après ces préliminaires , il fe livra 
3- à toute l’aûivité de fon géniè. Les ré- 

2 gimens difperfés autour de Baftia , 

•a dans le cap Code, à San Fivrcnfo Sc 

dans la partie de la province de Nebbio 
> foumife aux Français , vinrent, occu- 

3 per différens poftes auprès d ’OUita, 
marqué pour être le point où l’armée 
deyait fe raffembler. 
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Vingt bataillons campèrent le pre- 
mier mai dans la baffe Tuda & la 
plaine de Lumio. Les deux réferves 
qui devaient , fuivant les circonftan- 
pes, foutenir l’armée ou faire des 
opérations particulières , prirent cha- 
cune la poiition qui leur était defti^ 
née. L’une forte d’environ trois mille 
hommes commandée par le comte de 
Marbeuf , prit pofte à la gauche de 
l’armée au-deffus de Biguglia , fur la 
hauteur du Bevinco ; l’autre fous les 
1 ordres du marquis $Arc*mbal & dans 
laquelle on comptait deux mille hom~ 
mes , fut placée en avant de la droite 
de l’armée. 

Aux approches des Français , tous 
les Corfes qui avaient pris les armes t 
accoururent dans le Stbbio oii les 
grands coups allaient fe porter, 

JF du doutant tivr+ 
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Fautes à corriger au Tome Jixiemc . 
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1< 120, lig. 7, étrangers, lifa étranges* 
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